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Know You Can

Tout commence avec la confiance en soi. 
Elle vous permet d’avancer et de relever 
tous les défis.  AXA Assurances est là pour 
vous accompagner et vous aider à vous 
dépasser en toute confiance.

 Se dépasser 
en toute

 confiance

                         Nafi Thiam 
Ambassadrice AXA
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Décidément, ce cru 2020, nourri au biberon d’un vilain virus, est 
déboussolant et perturbant. Y compris pour l’épicurien qui voit 
toujours la vie en rose et qui, aux bulles sociales, préfère tradi-
tionnellement celles de champagne ! Heureusement, à défaut de 

pouvoir étancher sa soif de grands voyages ou d’événements festifs, on a 
toujours le droit de cultiver l’art de vivre à tous les modes en respectant, « of 
course », les sacro-saints gestes barrières. Croquer la vie à pleines dents en 
attendant des jours meilleurs : voilà le défi à relever. Et il n’a rien d’impos-
sible même s’il faut, ici ou là, modifier le roadbook.
Dans cet esprit, les golfeurs sont privilégiés. Ils ont été parmi les premiers, à 
la fin du confinement, à pouvoir reprendre leur sport favori. Et c’est vrai que, 
côté green, on se sent un peu sur une autre planète, en dehors du temps, 
dans un bunker doré si vous préférez. Y compris, d’ailleurs, en regardant, à 
la télévision, les grands tournois. En avril dernier, en pleine crise sanitaire, 
les passionnés furent privés du légendaire Masters d’Augusta. Celui-ci a été 
reporté au mois de novembre avec, en toile de fond, les couleurs de l’automne 
plutôt que celles du printemps. Bizarre, vous avez dit bizarre. Mais on se 
réjouit néanmoins du rendez-vous des « maîtres », fût-ce dans le silence du 
huis clos et avec des feuilles mortes à la place des azalées.
Ainsi va la vie. Et ce numéro de rentrée s’inscrit dans le même air du temps 
avec, au fil des pages, de petites escales de pur bonheur : des parcours de rêve, 
une belle histoire, une idée d’évasion, un grand vin, une voiture de légende. 
Qu’importe le parfum, pourvu qu’on ait l’ivresse. Magazine de la tradition et du 
plaisir, « Members Only » suit la même route depuis près de vingt ans, guidé par 
la même philosophie. On ne vit qu’une fois, autant s’en souvenir !
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LES DEUX 
THOMAS
font swinguer 
la Belgique

C’est une histoire belge comme on les aime. 
Celle de deux grands potes, passionnés de 
golf. Et celle de deux champions surdoués qui 
ont suivi la même filière, faisant notamment 

escale à l’université de l’Illinois. Aujourd’hui, les deux 
Thomas font partie du Top 100 mondial et se sont qualifiés 
pour l’US Open de Winged Foot ! Cette photo date de 
2016, lors d’une journée organisée par leur sponsor Delen 
Private Bank. Elle symbolise une complicité exceptionnelle 
qui se perpétue au fil des ans et qui, rappelons-le, leur 
avait permis de remporter la Coupe du Monde par équipes, 
en 2018, à Melbourne.
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C’est une grande première. Reporté en raison de la 
pandémie, le Masters 2020 va théoriquement se 

disputer en novembre. Les couleurs des fleurs 
seront différentes. Mais, sur le mythique 
parcours de l’Augusta National, le défi 
sera toujours aussi passionnant. 

Par Miguel Tasso

Si l’on avait dit à Bobby Jones, créateur du Masters, 
que celui-ci se disputerait un jour au mois de 
novembre, il ne l’aurait sans doute pas cru. 
Depuis sa naissance, en 1934, le légendaire 

tournoi se déroule, en effet, au printemps, lorsque les 
magnolias et les azalées dégagent leur plus beau parfum.
Sur le parcours de l’Augusta National, on recense la baga-
telle de 870 000 plantes ! Dans ce véritable jardin bota-
nique, chaque trou porte le nom d’une fleur. Et ce n’est 
pas un hasard. Jadis, avant d’être rachetées par Bobby 
Jones, les terres étaient, en effet, la propriété du baron 
Louis Berckmans, un horticulteur gantois qui avait fondé 
les Fruitland Nurtseries, une entreprise spécialisée dans la 
vente d’arbres fruitiers aux Etats-Unis.
Augusta doit, bien sûr, sa renommée au somptueux des-
sin de son championship course et à ses traditions gol-
fiques. Mais aussi à la magie de sa végétation environnante. 
Chaque année, avec l’arrivée du printemps, il revêt donc ses 
plus beaux habits. Et lorsque, au mois d’avril, les meilleurs 
joueurs du monde se retrouvent pour disputer le Masters, 
il présente un visage magique avec des couleurs qui défient 
la raison, à l’image des rhododendrons qui servent souvent 
de toile de fond aux greens !

Couleurs automnales
C’est dire si le report de l’édition 2020 au mois de novembre 
est une révolution. Logiquement, le tournoi devait avoir lieu, 
comme de coutume, début avril. La crise sanitaire liée à la 

Covid-19 a obligé les organisateurs à l’ajourner au cœur 
de l’automne. Un vrai crève-cœur, d’autant que l’événe-
ment aura lieu à huis clos. Mais, hormis l’annulation pure 
et simple, il n’y avait pas d’autre plan B.
A quoi ressemblera l’Augusta National au mois de 
novembre ? Mystère et balle de golf ! Forcément, les par-
fums, les couleurs et les sons ne se répandront pas comme 
au début du printemps. Les arbres et les fleurs se pareront 
de rouge, de jaune et d’orange. Les baromètres seront 
probablement à la baisse. Et les greens n’auront proba-
blement pas leur vitesse habituelle. Ce sera une nouvelle 
carte postale, totalement différente de l’habituelle. Mais, à 
l’arrivée, il s’agira toujours d’un tournoi de golf sur le plus 
beau parcours du monde. Avec, à la clé, la fameuse « green 
jacket ». Et que le meilleur gagne !

Un titre à défendre
Et si Tiger Woods venait à conserver son titre ? Nul n’a 
oublié sa fabuleuse victoire de l’an passé. En état de grâce, 
l’ancien n°1 mondial avait pris le meilleur sur l’Italien Fran-
cesco Molinari après un mano a mano majestueux.
« Le Tigre » possède déjà cinq vestes vertes dans sa garde-
robe. Mais, secrètement, il cultive toujours l’espoir d’en 
ajouter d’autres. De son propre aveu, le Masters est son 

tournoi préféré. Il connaît le parcours comme sa poche. 
C’est à peine s’il n’appelle pas les fleurs et les plantes par 
leur prénom !
Woods a remporté son premier Masters en 1997, au terme 
d’une des plus grandes exhibitions de l’histoire du golf. En 
état de grâce, il avait pulvérisé tous les records du tournoi : 
le score le plus bas (-18), la plus grande différence avec le 
second (12 coups d’avance) et la précocité (21 ans).
En fait, Augusta lui a toujours donné des ailes. Le club géor-
gien l’a toujours motivé. Et pour cause : autrefois, les Noirs 
n’y avaient pas accès, sauf les caddies. « Le Tigre » a, lui-
même, souvent souffert de racisme. Il a plusieurs fois rap-
pelé que, gamin, il s’était vu refuser l’accès à de nombreux 
club-houses, où il voulait simplement acheter un sandwich. 
Quelque part, remporter le Masters est, pour lui, une façon 
de savourer une forme de revanche. Après son premier titre 
de 1997, il était d’ailleurs tombé dans les bras de l’ancien 
champion Lee Elder, premier Noir à avoir foulé les greens 
de l’Augusta National. 
Agé de 44 ans, Tiger peut-il espérer s’imposer à nouveau 
cette année ? Ce n’est pas impossible. Grâce à son talent, à 
son expérience et à sa connaissance du terrain, Augusta lui 
convient comme un gant. Il a les lignes des greens dans la 
peau et maîtrise tous les pièges. Si son physique est au 

MASTERS :
les sanglots longs

de l’automne

Créateur de l’Augusta National, Bobby 
Jones n’imaginait pas que le Masters se 
disputerait un jour au mois de novembre !

Le parcours de l’Augusta 
National au printemps : un 
véritable jardin botanique.
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point, il sera forcément un candidat à sa propre succes-
sion. Et, en déplaçant le Masters à novembre, le destin lui 
a peut-être rendu service. Nul ne sait, en effet, s’il aurait pu 
disputer le tournoi aux dates initialement prévues. En début 
de saison, des douleurs récurrentes au dos l’avaient obligé 
à déclarer forfait à plusieurs tournois, dont le Players Cham-
pionship. Il aurait peut-être dû, dans la foulée, renoncer à 
Augusta. En novembre, tout sera forcément différent…

Un nouveau chapitre
Seul tournoi du Grand Chelem à se disputer, chaque année, 
sur le même parcours, le Masters écrira, en tout cas, un 
nouveau chapitre de son histoire avec une collection 
automne 2020 complètement atypique.
Dieu sait pourtant si l’épreuve a déjà vécu de grands moments. 
Depuis le fameux albatros signé, en 1935, par Gene Sarazen 
sur le trou n°15, elle a collectionné les heures de gloire. La 
plupart des légendes du golf ont revêtu la mythique « green 
jacket » avec, à la clé, quelques exploits inoubliables.
En 1941, l’Américain Craig Wood est devenu le premier lau-
réat à mener le tournoi du premier au dernier jour. Arnold 
Palmer a remporté son premier Masters en 1958, à l’âge 
de 28 ans, et Jack Nicklaus, en 1963, à l’âge de 23 ans. 
Ensemble, les deux inséparables héros du swing américain 
ont additionné dix victoires à Augusta (4 pour le premier, 6 
pour le second).
Gary Player, lui, remporta trois éditions (1961, 1974 et 1978) 
et décrocha la bagatelle de onze Top 10. Son dernier succès 
lui donne encore des frissons. Pointé à sept coups de la 
tête à l’aube de la dernière journée, il semblait condamné 
à jouer pour les places d’honneur. Mais, en état de grâce, 
il signa l’un des plus improbables come-back de l’histoire. 
Enquillant les birdies avec une régularité de métronome, il 
n’eut besoin que de trente coups pour boucler les neuf der-
niers trous. Du jamais-vu ! A l’arrivée, il devança d’un coup 
Rod Funseth, Hubert Green et Tom Watson, qui n’avaient 
rien vu venir !
En vérité, il n’est jamais évident de remporter ce tournoi 
diabolique, tant la pression est énorme le dernier jour. Le 
grand Severiano Ballesteros appréciait beaucoup le par-
cours de l’Augusta National où il pouvait donner libre cours 
à son génie. Le regretté champion espagnol s’adjugea, d’ail-
leurs, deux fois l’épreuve. En 1980, du haut de ses 23 ans et 
en pleine confiance, il comptait trois coups d’avance après 
36 trous, 7 après 54 trous et 10 après 63 trous ! Conqué-
rant, il semblait en passe de pulvériser tous les records. 
Mais Augusta peut aussi rappeler à l’ordre les jeunes sur-
doués. Trop sûr de lui le dernier jour, l’artiste de Pedrena 
concéda trois putts au 10, un double bogey au 12 et un 
autre au 13 ! In fine, il conserva néanmoins, en tremblant, 
trois longueurs d’avance sur Gibby Gilbert et Jack New-
ton et devint le premier Européen à revêtir la veste verte. 
Oui, tout est possible dans ce théâtre des rêves. Deman-

Le légendaire départ 
du trou n° 18.14
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dez-le, si vous en doutez, à Rocco Mediate qui, en 2006, 
alors qu’il luttait pour la victoire, signa un score de 10 sur le 
trou n°12, un petit par 3 au green ceinturé par l’eau et les 
bunkers. C’est là aussi, d’ailleurs, qu’en 2016, Jordan Spieth 
perdit ses illusions de remporter un deuxième sacre consé-
cutif qui lui semblait promis. Touché par la peur de gagner, 
il envoie sa balle dans l’eau. Il drope et offre une deuxième 
balle aux canards. Depuis, l’Américain n’a plus remporté le 
moindre tournoi important.
Qu’on se le dise : Augusta ne pardonne rien. C’est sa 
marque de fabrique. Paradis pour le regard, le parcours est 
un enfer pour le swing. En avril comme en novembre, avec 
ou sans public !

LA GALERIE
des records

 
LES PLUS TITRÉS

6 victoires : Jack Nicklaus (1963, 1965, 1966, 1972, 1975, 1986).
5 victoires : Tiger Woods (1997, 2001, 2002, 2005, 2019).
4 victoires : Arnold Palmer (1958, 1960, 1962, 1964).
3 victoires : Jimmy Demaret (1940, 1947, 1950).
 Sam Snead (1949, 1952, 1954).
 Gary Player (1961, 1974, 1978).
 Nick Faldo (1989, 1990, 1996).
 Phil Mickelson (2004, 2006, 2010).
 

LES VAINQUEURS LES PLUS JEUNES
Tiger Woods, 1997 (21 ans, 3 mois, 14 jours).
Jordan Spieth, 2015 (21 ans, 8 mois).
Seve Ballesteros, 1980 (23 ans, 4 jours).
Jack Nicklaus, 1963 (23 ans, 2 mois, 17 jours)
 

LE VAINQUEUR LE PLUS ÂGÉ
Jack Nicklaus, 1986 (46 ans, 2 mois, 23 jours). 
 

LE PLUS GRAND NOMBRE DE TOP 10
22 : Jack Nicklaus.
17 : Ben Hogan.
15 : Gary Player. 
15 : Sam Snead.

MEILLEUR SCORE (SUR 18 TROUS)
63 : Nick Price (3e tour) en 1986.
        Greg Norman (1er tour) en 1996.
 

MEILLEUR SCORE (SUR 72 TROUS)
270 Tiger Woods, 1997.
 Jordan Spieth, 2015.
271 Jack Nicklaus, 1965.
 Raymond Floyd, 1976.
272 Tiger Woods, 2001.
 Phil Mickelson, 2010.
 

PLUS GRAND NOMBRE DE BIRDIES
SUR UNE ÉDITION

28 Jordan Spieth, 2015. 
25 Phil Mickelson, 2001.
24 Jose Maria Olazabal, 1991.
 Tiger Woods, 2005.
 Justin Rose, 2015. 
 

LES DIX DERNIERS VAINQUEURS
2010 : Phil Mickelson (USA).
2011 : Charl Schwartzel (Afrique du Sud).
2012 : Bubba Watson (USA).
2013 : Adam Scott (Australie).
2014 : Bubba Watson (USA).
2015 : Jordan Spieth (USA).
2016 : Danny Willett (G-B).
2017 : Sergio Garcia (Esp).
2018 : Patrick Reed (USA).
2019 : Tiger Woods (USA).

Tiger Woods, tenant du titre.

Jack Nicklaus salue le regretté 
Arnold Palmer sur le tee n°1.

The new Bentayga.
Effortless performance everywhere.
Find your extraordinary at: 
Bentley Brussels, Grote Baan 399, Grand Route, 1620 Drogenbos, Belgium. 
Call us on +32 2 704 99 30 or email us at info@bentley-brussels.be

New Bentayga V8 WLTP drive cycle: fuel consumption, I/100km  
–  Combined 13.3. Combined CO2 – 302 g/km.
The name ‘Bentley’ and the ‘B’ in wings device are registered trademarks.  
© 2020 Bentley Motors Limited. Model shown: New Bentayga V8. BENTLEY BRUSSELS
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« MY NAME IS BOND,
James Bond ! »

La sortie du 25e film griffé James Bond est prévue pour novembre. Retour 
sur les aventures et sur l’histoire de l’espion le plus célèbre de la planète. 

Par Dominique Deprêtre

Il sera bientôt sexagénaire puisqu’il est apparu pour la 
première fois à l’écran en 1962. Mais ça, c’est pour 
la théorie. Dans la pratique, l’agent 007 affiche 
son éternelle jeunesse, et avec « Mourir peut 

attendre », 25e opus de la série officielle qui s’ap-
prête à sortir dans les salles, la saga reste la plus 
durable de toutes et, sans doute, la plus rentable 
aussi. Retour sur le parcours sans faille du… 
super-héros le plus mythique de la planète. 
Son nom est Bond, James Bond.

L’homme qui aimait 
les oiseaux
A l’origine, c’est le nom d’un célèbre… orni-
thologue de Philadelphie né avec le siècle der-
nier que le romancier Ian Fleming – lui-même 

passionné par les oiseaux – utilise pour baptiser le héros 
d’un roman qu’il intitule « Casino Royale ». On est en 1952 

et le natif du quartier de Mayfair, à Londres, n’imagine 
pas qu’il vient de créer l’agent secret qui sera, dix ans 
plus tard, le héros infaillible auquel toute la planète – 
ou presque – voudra s’identifier. De la plume de cet 
ancien journaliste et officier de renseignement de la 

Royal Navy, suivront une dizaine de romans et autant 
de « nouvelles » rassemblés dans deux recueils 
jusqu’à son décès. Quatorze titres de la saga 
seront aussi ceux texto d’autant de films.

Trop tard pour « Goldfinger »
Ian Fleming ne connaîtra que brièvement le 
triomphe de son héros sur les grands écrans. 
Après une apparition sans lendemain au 
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18 Sean Connery et Shirley Eaton 
dégustent un Dom Perignon

dans « Goldfinger ».

James Bond au casino : 
un grand classique !



fenestron de l’Oncle Sam, James Bond fait ses premiers 
pas en Technicolor et son mono début octobre 1962. Une 
production partagée entre le Canadien Harry Saltzman et le 
New-Yorkais d’origine italienne Albert R. Broccoli. Le budget 
serré d’un million de dollars ne permet pas d’engager la 
star toute désignée pour incarner l’espion de Sa Majesté, à 
savoir Cary Grant. Celui-ci s’estime d’ailleurs trop âgé, à 58 
ans. Fleming recommande un acteur beaucoup plus jeune, 
Londonien comme lui mais du quartier de Stockwell, repéré 
dans « Ivanohé » et… « Le Saint ». Mais cette dernière série a 
fait de… Roger Moore une vraie star du petit écran et son 
contrat lui interdit de devenir le premier James Bond. En fin 
de compte, le rôle échoit à un figurant écossais quasiment 
inconnu et… vilipendé par Fleming qui le juge « trop grand 
et trop musclé ». Il s’appelle Sean Connery…

Les rescapés du « Troisième Homme »
 « James Bond contre DrNo » rencontre un succès totale-
ment imprévu, dont la trame globale – la traque et l’élimi-
nation d’un dangereux psychopathe menaçant la planète – 
sera reprise dans tous les épisodes, y compris ceux issus de 
scénarios « originaux ». Ian Fleming décède en août 1964 et 
n’assistera donc pas au triomphe de « Goldfinger », qui suit 
d’un an l’excellent « Bons Baisers de Russie ». Ce numéro trois dont le réalisateur Terence Young avait décliné le job 

au profit de Guy Hamilton (l’assistant de Carol Reed et 
« doubleur » d’Orson Welles dans « Le Troisième Homme ») 
met en valeur une fabuleuse BO de John Barry avec le tube 
de Shirley Bassey et la fameuse Aston Martin DB5 « modi-
fiée » par Mister Q qui monte en grade au même titre que 
Miss Moneypenny et M, le boss, joué par Bernard Lee, autre 
rescapé du « Third Man » précité. 

Sean Connery « IS » James Bond
Tout l’univers « bondien » est désormais en place. Sean 
Connery acquiert de la prestance et un second degré de 
plus en plus naturel. « Goldfinger » recueille même l’Oscar du 
meilleur montage de son, un British Academy Film Awards 
pour la direction artistique, un Grammy pour John Barry et 
un Laurel pour l’Allemand Gerd Fröbe lequel, pour l’anecdote, 
partageait avec son futur bourreau la liste des « 52 stars 
internationales » du « Jour le plus long ». Les « girls » se multi-
plient autour de l’agent 007 qui détient désormais toute la 
panoplie de son équipement, gadgets inclus… « of course ». 

Un mariage trop vite consommé
Après « Opération Tonnerre », marqué par un dernier retour 
de Young à la mise en scène, et « On ne vit que deux fois », 
signé Lewis Gilbert, Sean Connery veut quitter le navire, 
souhaitant ne pas voir ses talents d’acteur mobilisés par 
le smoking de James Bond. Les producteurs acceptent 
son départ. A la surprise générale, c’est un mannequin 
australien tout juste connu pour le clip publicitaire à l’effi-
gie d’une marque de chocolat qui le remplace, après un 

stage de… diction. A 29 ans, George Lazenby relève le défi 
et fait miraculeusement illusion. Mais « Au service secret 
de Sa Majesté » marche moins bien que les titres précé-
dents. Trop romantique et bafouant la règle du happy end : 
la mort tragique de l’éphémère – un euphémisme ! – et 
unique Madame Bond (jouée par Diana Rigg, la deuxième 
collaboratrice de Patrick McNee dans « Chapeau melon et 
bottes de cuir ») est mal reçue. Et, suivant les conseils de 
son agent qui lui prédit la fin inévitable du succès des James 
Bond, Lazenby jette l’éponge, devenant ainsi « le Pete Best 
de la saga » et son mentor, le tâcheron de la Decca qui avait 
dédaigné les Beatles….

Roger Moore… enfin !
Sean Connery accepte de reprendre pour un film seule-
ment (*) le rôle dans « Les diamants sont éternels », mar-
qué par le retour de Guy Hamilton, revenu au-devant de la 
scène après le succès de « La bataille d’Angleterre.  Il diri-
gera « Vivre et laisser mourir » et « L’homme au pistolet d’or », 
avec Roger Moore. Enfin, dira sans doute Ian Fleming depuis 
le paradis des écrivains ! Libéré du « Saint » et prié d’aban-
donner « Amicalement vôtre » qui s’éteint aussitôt, le sympa-
thique comédien ôte à l’agent secret son excès de brutalité 
et lui impose un second degré qui atteint son paroxysme 
dans « L’espion qui m’aimait » que réalise à nouveau Lewis 
Gilbert avec un « méchant » de haut vol incarné par Curd 
Jurgens, une superbe agente soviétique jouée par Barbara 
Bach (qui est toujours l’épouse de Ringo Starr, le doyen des 
Beatles qui a fêté ses 80 ans le 7 juillet), une sculpturale 
ennemie incarnée au sens le plus littéral par Caroline Munro 

(« Quel carénage ! » exprime Bond dans la VF) accompagnée 
du géant Richard Kiel, tous deux à la poursuite d’une Lotus 
Esprit qui se transforme en sous-marin ! 
Fabuleux décors, gags et gadgets, envoûtant générique 
chanté par Carly Simon et photographie signée Claude 
Renoir, le neveu du réalisateur de « La grande illusion » et 
donc aussi le… petit-neveu de… l’Auguste impression-
niste : le 10e titre millésimé 1977 va sans doute rester à tout 
jamais le meilleur des Bond.

La fin de l’âge d’or ?
L’ère Moore, c’est donc l’âge d’or de James Bond, qui crève 
ses plafonds budgétaires habituels grâce à un « Moonraker » 
parodiant « Star Wars » avec en bouquet final une délirante 
bataille rangée de cosmonautes et un troisième générique de 
Shirley Bassey, succédant à « Diamonds are forever ». Le héros 
revient sur terre dans « Rien que pour vos yeux », en fait ceux 
de Carole Bouquet au volant d’une… 2CV jaune. L’exotisme 
d’« Octopussy » ne laisse pas vraiment présager le chant du 
cygne pour Roger Moore dans… « Dangereusement vôtre », 
relevé par la présence de Christopher Walken (« Voyage au 
bout de l’enfer ») et de Grace Jones en tueuse « bodybuildée ». 
C’est le septième et dernier Bond de Moore et de Lois Maxwell 
qui restera toutefois la seule et vraie Moneypenny.

Barry se barre
La saga entre dans une phase d’hésitation, après l’intronisa-
tion du Gallois et… « shakespearien » Timothy Dalton, en 1987, 
où se tourne une autre page, celle du compositeur John 
Barry, présent depuis les débuts. Une bagarre avec le 
groupe norvégien A-Ha est la goutte qui fait déborder le 
vase. « The living Daylights » (« Tuer n’est pas jouer ») et 
« License to Kill » (« Permis de tuer ») voient les chiffres 
d’exploitation chuter, et après l’annu- la-
tion d’un « License renewed » 
pourtant annoncé, c’est le 
rideau également pour le réa-
lisateur John Glen et pour le 
scénariste Richard Maibaum. Et il 
faudra attendre plus de 5 ans pour 
assister, enfin, au retour de James 
Bond, sous les traits de Pierce Bros-
nan qui, en fait, avait connu le même 
problème que Roger Moore, auquel il aurait 
dû succéder. Il était sous contrat d’exclusivité 
pour la série « Remington Steele ». 

Brosnan un peu à la Moore
Devant la caméra du Néo-Zélandais 
Martin Campbell, l’acteur… irlandais 
retrouve un peu le style de Roger 
Moore. « Goldeneye », « Demain ne meurt 
jamais » et « Le monde ne suffit pas » 
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Selon Ian Fleming, 
Roger Moore était 
l'acteur idéal pour 
incarner son héros.

La brune ou la 
blonde ? Roger 
Moore avec 
Maud Adams 
et Britt Ekland 
dans « L'homme 
au pistolet d'or ».

Pierce Brosnan, cinquième 
Bond « officiel ».



(avec Sophie Marceau) précède le 20e titre, « Meurs un 
autre jour » ou plutôt « Die Another Day » chanté par Madon-
na en personne. Hale Berry reprend le bikini ancestral d’Ur-
sula Andress et l’ouvrage du… Néo-Zélandais Lee Tamahori 
(d’origine… maorie) est une brillante réussite toute teintée 
de nostalgie. C’est donc au moment où Brosnan devient 
vraiment… Bond que son smoking passe en 2006 sur la 
carrure de Daniel Craig. Le premier Bond… blond auquel on 
prête plutôt le style et les traits d’un agent du défunt KGB !

Daniel Craig, B(l)ond impitoyable
Avec à nouveau Campbell aux manettes, James Bond 
revient à ses origines, celles d’un tueur impitoyable. « Casi-
no Royale » fait oublier la parodie hors série de 1967 (avec 
David Niven, Peter Sellers et… Woody Allen) : on entre 
dans une période sombre, torturée et bien dans l’air du 
temps, où comme dans les Batman de Nolan, l’humour 
est gommé. Après un pâle « Quantum of Solace », l’ère 
Craig connaît un triomphe commercial immense avec 
« Skyfall », de Sam Mendès, qui vaut l’Oscar et le 
Golden Globe de la meilleure chanson originale à 
la pulpeuse Adele, sur une mélodie rappelant celle 
de « Diamonds are forever » ! On retrouve aussi la 
DB5 qu’avait déjà furtivement reprise Brosnan et 
qui disparaît à l’image de Judy Dench, la M qui 
avait assuré avec brio la transition du « reboot ».

Le spectre d’un 
nouveau départ
Après « Spectre » et l’intronisation de Ralph 
Fiennes en « boss », le 25e James Bond aura 
entretenu le suspense autour de Daniel Craig. 

Le natif de Chester n’a « que » 51 ans mais il a hésité à tour-
ner ce 5e titre personnel et aussi juré que ce serait vraiment 
son dernier ! Avec à nouveau Léa Seydoux en complice de 
l’immortel agent secret et aussi le Viennois Christoph Waltz 

en Blofeld, plusieurs Aston Martin (dont la nouvelle 
Valhalla à moteur central) mais surtout une vraie… 
nouveauté dans le chef d’un matricule 007 paral-
lèlement attribué à l’actrice d’origine jamaïcaine 
Lashana Lynch, tout juste intronisée dans l’uni-

vers Marvel, avec le ou plutôt la « Captain » 
du même nom. Pour succéder à Craig, on 
avait, en effet, évoqué « un » James Bond 
black, un gamin de 20 ans hyperdoué, 
et… une femme. Une chose est cer-
taine : avec les surprises qu’il semble 
réserver, « Mourir peut attendre » est 
d’ores et déjà très… attendu !

(*) Sean Connery mangera sa parole en 1983 dans 
le hors-série « Jamais plus jamais », très coquin 

avec Kim Basinger et Rowan Atkinson (Mr Bean en 
personne) et une superbe BO du très regretté Michel 

Legrand. Malgré quoi ses recettes sont inférieures à 
celles d’« Octopussy » et la « guerre des Bond » prend 
aussitôt fin.

Omega : la montre de 007
S’il est collectionneur de « conquêtes », James Bond est plutôt fidèle envers ses four-
nisseurs de prestige. En témoigne sa collection de montres Omega équipant sans 
discontinuer son poignet depuis « Goldeneye », soit, avec le nouveau…. « Time To Die », 
une 9e collaboration qui s’étend sur un quart de siècle ! 

Chaque film présente sa montre exclusive. Ces modèles d’un style et d’une robus-
tesse bien à l’image du héros de Ian Fleming sont tous devenus de formidables 
objets de collection. Et la nouvelle « Seamaster Diver 300M 007 Edition » pousse 
davantage encore les limites du raffinement derrière son légendaire design mili-

taire toujours copié mais jamais égalé. Exactement comme James Bond. Produite à 
très exactement 7 007 exemplaires, cette nouvelle montre est déjà un must.
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et... aux sources pour 
Daniel Craig.



PORSCHE
Le mythe en 
dix modèles

Même si, dans l'inconscient 
collectif, Porsche se résume à 
la 911, il y a, dans l'histoire du 
constructeur,  bien plus de 
voitures mythiques qu'on ne le 
croit. Tour de piste avec la crème 
de la crème.

Par Stéphane Lémeret

Pour cette évocation, « Members Only » a choisi, avec 
un zeste de subjectivité, de mettre en avant dix 
modèles phares. Voici donc les Porsche qu'il faut 
retenir pour briller lors des dîners branchés en ville !

Type 64 (1939)
Cette voiture est plus vieille que le constructeur, puisque 
Ferdinand Porsche l'a créée en 1939 pour battre des 
records, avant même qu'il ne fonde réellement sa 
marque. Si ses formes évoquent immanquablement la 
KdF-Wagen, alias la VW Coccinelle, ce n'est pas unique-
ment parce que la Type 64 partage sa mécanique avec la 
populaire allemande : c'était, semble-t-il, une obligation 
contractuelle. Son moteur de 50 ch lui permettait d'at-
teindre 160 km/h en pointe. Seuls trois exemplaires ont 
été produits. Un fut détruit durant la guerre, un second fut 
utilisé par la famille Porsche et le troisième fut entreposé. 
Aujourd'hui, seuls deux exemplaires existent encore, 
dont un est exposé au Musée Peterson de Los Angeles. 
Quant à l'autre…

L'anecdote
L'autre devait être vendu par son actuel propriétaire autri-
chien à l'occasion des enchères RM Sotheby's de la Monter-
rey Car Week 2019. La Type 64 était estimée à quelque 20 

millions de dollars et aurait pu en rapporter 50. Mais suite 
à une bourde d'un des organisateurs, qui a mal entendu 
l'enchère d'un candidat acheteur, confondant « seventeen » 
et « seventy » (17 et 70), la vente a dû être annulée.

Porsche 356 (1948-1965)
L'histoire de Porsche commence véritablement avec la 
légendaire 356, premier modèle à arborer à la fois le nom 
de son créateur et les armes de Stuttgart. Dès son lan-
cement, elle fait immédiatement sensation car en dépit 
de sa modeste mécanique, toujours dérivée de celle de 
la Volkswagen, mais à la faveur d'un poids plume, elle est 
capable d'en remontrer à des sportives plus imposantes 
et bien plus puissantes, et cela, à un prix nettement infé-
rieur. Ce qu'on retiendra surtout est que ce modèle, créé 
par Ferry Porsche, le fils de Ferdinand Senior, a donné 
naissance à la silhouette définitive de la marque, particu-
larité dont aucun autre constructeur au monde ne peut 
se targuer.

L'anecdote
Si avec la 356, Porsche devient un vrai constructeur, il 
est d'abord un constructeur… sans usine. Les 50 pre-
miers exemplaires sont, en effet, assemblés à Gmünd, 
en Autriche, et ce n'est qu'en 1950 que la production 

Porsche 356.

Type 64.
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commence sur le site historique Porsche de Zuffenhau-
sen. Il est aussi à noter qu'entre 1961 et 1962, près de 800 
Porsche 356B Roadster ont été construites par… D'Ieteren.

Porsche 550 (1953-1955)
La 550 est capitale dans l'histoire de la marque car si on 
excepte la tentative avortée de créer une F1 à la fin des 
années 40, il s’agit de la toute première Porsche créée pour 
la compétition. Elle a accompli sa mission car la 550 reven-
dique une très longue liste de succès. Elle était même si 
dominante à son époque qu'elle finit par imposer son archi-
tecture à toutes les voitures de sport qui se respectent. En 
effet, si toutes les supercars d'aujourd'hui ont le moteur en 
position centrale, c'est un peu grâce à elle.

L'anecdote
La 550 n'est pas légendaire qu'en raison de ses succès. De 
façon tragique, elle l'est aussi parce qu'une 550 bien particu-
lière, surnommée « Little Bastard », s’est un jour crashée du 
côté de Los Angeles, tuant son jeune propriétaire qui, à 24 
ans à peine et après seulement trois films à son actif, était 
déjà une icône d'Hollywood. Vous avez reconnu James Dean.

Porsche 911 (1964 – présent)
Nous y voilà. C'est en 1964 que naît « LA » Porsche, celle 
dont le constructeur ne peut plus se passer et qui a enterré 
toutes celles qui avaient été créées pour la remplacer. 
Agile, légère et en même temps délicate à conduire à la 

limite, la 911 devient rapidement pour nombre de pas-
sionnés la définition de la sportive idéale. Mais ceux-ci 
n'ont pas encore tout vu car dix ans plus tard, ils décou-
vriront une 911 encore plus fabuleuse et plus délicate, la 
Turbo. Mais Porsche n'attendra pas dix ans pour que son 
bébé devienne culte, rencontrant un succès infiniment plus 
important que la 356, notamment sur un marché aussi 
crucial que les USA.

L'anecdote
Anecdote bien connue mais qu'il est toujours amusant 
d'évoquer : la 911 devait initialement s'appeler 901, et c'est 
d'ailleurs la nomenclature que portent les quelques pre-
miers exemplaires sortis des chaînes. Mais un constructeur 
n'était pas d'accord : Peugeot, qui avait déposé les droits 
sur une nomenclature à trois chiffres avec un zéro au milieu. 
Voilà comment la 901 devint la 911. Mais finalement, est-ce 
que ça ne sonne pas mieux ?

Porsche 917 & 917K (1969-1970)
Deuxième intruse « compétition » de notre sélection mais 
pas un amoureux de Porsche ne niera que la 917 a sa place 
ici car c'est elle qui a écrit les premières lignes d'un palma-
rès prestigieux. Après une participation pour le moins déce-
vante en 1969, la 917 offre à Porsche sa première victoire 
aux 24 Heures du Mans. Elle rééditera d'ailleurs en 1971 et 
à ce jour, avec 19 victoires, Porsche est le constructeur le 
plus titré de l'épreuve.

L'anecdote
Ce qu'on sait moins, c'est que la 917 
a failli tuer Porsche. Son développe-
ment a, en effet, englouti des budgets 
colossaux, alors que le constructeur 
était déjà en situation difficile. Il se dit 
d'ailleurs que la famille Porsche n'a 
jamais pardonné à son concepteur 
d'avoir mis la marque en danger et 
que c'est pour cela qu'il n'en a jamais 
pris la direction. Ce concepteur était 
un certain Ferdinand Piëch, petit-fils 
de Ferdinand Porsche. Mais Piëch aura 
sa revanche quand, alors qu'il en est 
le patron tout puissant, le groupe VW 
rachète Porsche en 2008.

Porsche 930 (1975-1977)
En 1975, ceux qui pensaient que la 911 
était la sportive ultime doivent bien 
constater qu'ils s'étaient trompés. Cette 
année-là, Porsche sort la 930, plus 
connue sous le nom de 911 Turbo. Avec 
ses ailes gonflées et son incroyable spoi-
ler arrière, elle est monstrueuse, dans le 
bon sens du terme. Délicate à la limite, 
la 930 l'était encore plus car la techno-
logie du turbo n'était pas aussi maîtrisée 
et raffinée qu'aujourd'hui. Et si celui-ci 
se mettait à souffler lorsque la voiture 
était encore en phase de réaccélération 
dans un virage, la débauche de puissance déboulant sur les 
roues arrière causait au conducteur inattentif de sérieuses 
frayeurs. Ce n'est pas pour rien que la 911 Turbo était sur-
nommée « Widowmaker », la faiseuse de veuves.

L'anecdote
C'est officiel : depuis l'actuelle génération de 911, l'appella-
tion « Turbo » ne veut plus dire grand-chose. Chez Porsche 
comme ailleurs, le moteur turbo est, en effet, aujourd'hui 
la norme et à Stuttgart, le terme n'est plus qu'une façon 
de placer un modèle tout en haut de la hiérarchie. Preuve 
ultime que le mot est vidé de son sens, on nomme aussi 
« Turbo » la version la plus puissante de la Porsche Taycan, 
qui est… 100% électrique.

Porsche 928 (1977-1995)
Quel est le point commun entre la 928 et la Citroën Dyane ? 
Langue au chat ? Toutes deux ont été créées pour remplacer 
un modèle qui leur a finalement survécu. En effet, comme la 
Dyane n'a jamais réussi à prendre le relais de la 2CV, cette 
Porsche n'a pas pu remplacer la 911. Bijoux d'ingénierie 
pour l'époque (elle invente une architecture mécanique 
encore utilisée aujourd'hui ainsi que les roues arrière direc-
tionnelles), elle fut un demi-échec car elle remettait trop 
profondément en question les principes qui avaient fait le 

succès de la marque depuis ses débuts. Son plus grand 
crime ? Avoir un moteur V8 à l'avant. Les fidèles clients de 
la marque voyaient donc la 928 comme une Porsche pour 
Américains, et ont boudé le modèle.

L'anecdote
Nous le disions, la 928 a posé de nouveaux jalons en 
matière de technologie automobile. Elle était si bluffante 
qu'en 1978, après une Rover et avant une Simca, la Porsche 
se vit décerner le titre de… Voiture de l'Année ! On peut dire 
que le modèle dénote quelque peu dans le palmarès de 
cette élection et selon la rumeur, c'est suite à cette élec-
tion, pour ne pas être trop en décalage avec les attentes du 
public, que le jury a décidé d'introduire certains objectifs de 
production parmi ses critères de sélection.

Porsche 959 (1986-1993)
Au milieu des années fric, Porsche lance ce qu'on peut voir 
comme sa toute première supercar. C'est peut-être même 
la 959 qui crée le genre ! Sous ses airs de « simple » 911 

Porsche 930.Porsche 911.

Porsche 550.

Porsche 928.

Porsche 959.

Porsche 917.
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bodybuildée, la 959 est bien plus que ça. Conçue sans 
se soucier des coûts, elle est la vitrine technologique du 
constructeur. Mieux : elle utilise tout ce que d'autres expé-
rimentent plus ou moins timidement et y ajoute quelques 
innovations. En 1986, aucune autre automobile de route ne 
dispose de quatre roues motrices gérées électroniquement, 
ni d'amortisseurs pilotés qui adaptent leur hauteur en fonc-
tion de la vitesse. Aucune autre n'est équipée de deux tur-
bos, de jantes en magnésium et d'éléments de carrosserie 
en kevlar. Par conséquent, aucune autre n'abat le 0 à 100 
km/h en moins de 3 secondes, ne pointe à 330 km/h ni 
n'affiche une tenue de route aussi diabolique, tout en étant 
remarquablement luxueuse et confortable.

L'anecdote
Les connaisseurs le savent, les autres pas forcément. 
Quand on pense au succès en course de Porsche, on pense 
circuit, on pense Le Mans. Mais la 959 s'est illustrée loin 
du bitume. Après une tentative ratée en 1985, elle fait, en 
effet, le doublé au… Paris-Dakar ! La voiture qui décrocha 
la seconde place était d'ailleurs pilotée par un Belge. Déjà 
entendu parler d'un certain Jacky Ickx ?

Porsche Carrera GT (2003-2007)
20 ans après la 959, Porsche revient dans la catégorie 
des sportives superlatives, destinées aux plus fortunés 
de ce monde. Et pour à nouveau marquer les esprits, la 
décision est prise d'utiliser un moteur initialement créé 
au début des années 90 pour… une écurie de F1. Pas un 
6 cylindres, pas un V8 mais bien un V10, dont quiconque 
a un jour entendu le chant ne l'oubliera jamais. Suite à la 
« normalisation » des supercars, a émergé une nouvelle 
catégorie, plus flamboyante encore : des voitures de plus 
de 600 chevaux baptisées hypercars. La Carrera GT est 
la représentante de Porsche dans cette catégorie et elle 
a face à elle de nouvelles venues déjà célèbres, comme 
Pagani et Koenigsegg, et une valeur établie, la Ferrari Enzo. 
Autant de modèles dont les prix tournaient autour du million 
d'euros à l'époque, et l'ont largement dépassé depuis.

L'anecdote
Près de 60 ans après la fin tragique de James Dean au 
volant de sa 550, l'histoire se répète. En 2013, un autre 

jeune acteur prometteur et passionné d'automobiles, le 
héros de la saga « Fast & Furious », Paul Walker, trouve la 
mort dans l'accident de la Carrera GT conduite par un de 
ses amis. « Live fast, die young… »

Porsche 918 Spyder (2013-2015)
Dix ans ont passé et la fameuse barrière des 600 chevaux 
est désormais allègrement franchie par n'importe quelle 
supercar. Il faut aller plus loin, et un moyen d'y arriver est 
d'utiliser une technologie appelée à se généraliser dans un 
monde de plus en plus soucieux des émissions de CO2 : 
l'hybridation. Curieux hasard (ou pas ?), les trois premières 
hypercars hybrides de l'histoire naissent en 2013 : la McLa-
ren P1, la Ferrari LaFerrari et la Porsche 918 Spyder. 916 ch 
pour la première, 963 pour la seconde et « seulement » 887 
pour la Porsche. Pourtant, si l'on regarde tous les compara-
tifs réalisés par la presse à l'époque (comparatifs non offi-
ciels, Ferrari s'opposant formellement à ce genre de tests), 
c'est le plus souvent la Porsche qui en ressort comme la 
plus aboutie. A quelque 800 000 €, c'était aussi la moins 
chère du lot, l'anglaise et l'italienne étant vendues bien 
au-delà du million.

L'anecdote
La Porsche 918 Spyder prend aussi l'ascendant sur ses 
rivales en étant la plus… écologique. En effet, cette hypercar 
est une hybride rechargeable, dont les batteries autorisent 
une autonomie électrique d'une trentaine de kilomètres. 
Ceci est donc une voiture essence de 887 ch homologuée à 
une moyenne de 3,1l/100km et 72g CO2/km !

P E R F O R M A N C E  &  D I S T I N C T I O N

come together in the Newport model, a marine watch of character, 
cra"ed in France at our workshops in Charquemont.

AT E L I E R  D ’ H O R L O G E R I E  F R A N Ç A I S E

Porsche Carrera GT.

Porsche 918 Spyder.
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2 GENERATIONS 
CLASSIC 2020

La route de la libération !
Premier rallye de régularité organisé sur le sol belge depuis le début 
du confinement, le 2 Generations Classic a réuni 64 équipages 
intergénérationnels dans la région d’Arlon. Un long week-end 
libérateur, dans sa bulle familiale…

Par Philippe Janssens

La Belgique a renoué avec les rallyes de régularité en 
cette fin d’été, dans la région d’Arlon, à l’occasion 
du 2 Generations Classic, habituel rendez-vous de 
fin d’été. Un rallye à faire… dans sa bulle familiale.

« D’habitude, nous tournons autour de 75 équipages », 
explique Pierre Barré, organisateur particulièrement heu-
reux d’avoir pu maintenir son épreuve aux dates initiale-
ment prévues pour 64 équipages, dont 15 novices. « Bien 
sûr, nous avons dû respecter un tas de mesures sanitaires 
comme le port du masque et le rassemblement de maxi-
mum cent personnes à l’intérieur et deux cents à l’extérieur. 
Mais l’ambiance était vraiment au beau fixe. »

Heureux, tout simplement. Heureux d’être là, même mas-
qués. Pour certains, cela faisait près de huit mois qu’ils ne 
s’étaient plus croisés au volant de leurs belles anciennes. 
« Oui, effectivement, nous avons senti un engouement peu 
commun », poursuit-il. « Les gens étaient vraiment heureux 
de se retrouver pour partager ce bon moment. »
Côté parcours, cette 5e édition du 2 Generations Classic 
avait choisi de rester dans les clous, avec une épreuve 
test le vendredi autour d’Arlon, suivie d’une grosse étape 
le samedi, menant les concurrents au-delà de la frontière 
française, via Paliseul et la Semois, pour un déjeuner cham-
pêtre au « Château du Faucon », à Donchery. L’étape du 

Un week-end en famille sur les 
plus belles routes du pays. ©
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dimanche ponctuait, en l’espace d’une demi-journée, un 
week-end riche en émotions via le Namurois pour aboutir à 
Thorembais-les-Béguines. 
« Comme chaque année, le plateau était impressionnant », 
souligne encore Pierre Barré. « Avec notamment huit voi-
tures d’avant-guerre, dont l’impressionnante Mercedes SLK 
de 1928 conduite par Jean-Claude Casteleyn et son fils. »
De belles automobiles et un tas de belles histoires, comme 
celle de cette famille venue avec pas moins de trois voi-
tures, dont une pour le grand-père et son petit-fils ! Au 
terme de ce long week-end libérateur, le résultat sportif 
retiendra la victoire d’Olivier Grevesse, accompagné de 
sa maman, Dominique Gobeaux. Ce duo de fidèles qui a 
pris part à chacune des cinq éditions de ce 2 Generations 
Classic devance les deux Jaguar XK120 bleues venues du 
nord du pays aux mains des familles Verstraete et Dedeyne.
« Nous mesurons entièrement la chance que nous avons 
eue de pouvoir organiser notre épreuve cet été », conclut 
Pierre Barré qui fixe déjà rendez-vous à tout le monde pour 
la 6e édition, en 2021. « Plusieurs équipages se sont déjà 
réinscrits d’office. C’est une belle marque de confiance et 
de reconnaissance pour toute notre équipe qui a abattu un 
travail titanesque ! »

Des équipages tout sourire 
pour ce premier rallye de 
régularité sur le sol belge 

depuis le confinement.

Les avant-guerre étaient 
au rendez-vous…

NEW F-TYPE 

FALL IN LOVE.  
FAST.

9,4-11,1 L/100 KM – CO2: 215-253 G/KM (WLTP).
Jaguar Care inclus. Prix catalogue recommandé à partir de € 65.100 TVAC. Contactez votre concessionnaire pour toute information relative à la fiscalité de 
votre véhicule. Informations environnementales (AR 19/03/04) : jaguar.be. Donnons priorité à la sécurité. Modèle illustré équipé d’options et d’accessoires.

La nouvelle F-TYPE. Coupé ou Cabriolet. 2.0 I4 300 ch ou V8 
575 ch. Échappement sport actif. Structure légère en aluminium. 
Répartition parfaite des masses pour une agilité et un dynamisme 
parfaits. Imaginez. L’amour au premier regard.

jaguar.be

P05311_JGBE_BEFR_F-TYPE_Members Only_Ad_210x297mm+5.indd   1 02.09.20   09:28
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MEMBERS ONLY
GOLF TOUR 2020

Art de vivre et
art du swing !

Tournoi exclusif, parcours de rêve, ambiance décontractée :
l’édition 2020 du Members Only Golf Tour a exporté sur les greens

les grandes valeurs de notre magazine.

Par Miguel Tasso

On ne change pas une formule qui gagne ! 
Magazine du plaisir et de la tradition, 
« Members Only » organise, depuis 2018, un 
tournoi de golf à l’image de sa ligne éditoriale, 

épicurienne et qualitative. L’édition 2020 a, bien sûr, été 
légèrement perturbée par les restrictions liées à la crise du 
Covid-19. Mais les quatre manches prévues au programme 
ont pu se dérouler successivement sur les magnifiques 
parcours du Royal Bercuit, du Royal Hainaut, du « National » 

à Sterrebeek et de Cleydael. Chaque fois, un protocole 
sanitaire strict a été scrupuleusement respecté. Et, comme 
de coutume, l’événement a pu exporter, sur les greens, les 
grandes valeurs de l’art du swing et de l’art de vivre !
La formule de jeu (« 4 balles, meilleure balle ») est un grand 
classique des tournois où se mêlent golf, business et plaisir. 
Mais, comme il se doit, « Members Only » a posé sa griffe 
personnelle en proposant un environnement cinq étoiles. 
Accueil personnalisé avec champagne Drappier et caviar 
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Per Sé, gift pack de bienvenue, parcours manucurés, 
turn exceptionnel et iodé proposé par le célèbre restaurant 
ixellois « Toucan sur Mer » : les participants ont été particu-
lièrement choyés sur les fairways et en dehors.
La table de prix s’inscrivait dans le même esprit grâce à la 
générosité des partenaires (Bentley, ING Private Banking, 
Michel Herbelin, Smeg, Say Com, Alternativ, Ace Ricoh, 
Segafredo, Velu Vins, Bettinardi, Pro-Shop de L’Empereur, 
Louis Widmer, Srixon, Kick Up). Et, comme de bien entendu, 
chacun refit ensuite le monde en dégustant, en terrasse, 
les magnums de rosé UP Ultimate de Bristol Food & Wine. 

C’est tout l’esprit de ce tournoi à la fois exclusif et convivial 
qui favorise le networking dans un environnement étoilé. Il 
y a la chasse aux birdies sur les greens, bien sûr, mais il y a 
aussi, en toile de fond, un véritable concept qui permet aux 
partenaires d’inviter des relations d’affaires. Le golf mène 
à tout à condition d’en sortir…
Présent depuis sa création, en 2001, dans les club-houses 
de Belgique et du grand-duché de Luxembourg, « Members 
Only » a toujours eu le swing dans la peau. Ce tournoi très 
qualitatif et à taille humaine répond clairement à une véri-
table attente. Rendez-vous en 2021 ! 

© Photos : Pierre-Olivier Tulkens
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 LARGUEZ
 les amarres !

Les géants des mers reprennent le large ! Après la Maxi Yacht Rolex 
Cup organisée au large de Porto Cervo, la Middle Sea Race appareillera, 
début octobre, de La Valette. Deux épreuves méditerranéennes qui, 
espérons-le, largueront définitivement les amarres d’une saison de 
régates mise en cale sèche depuis le printemps dernier. 

Par Philippe Janssens

Ils étaient, certes, moins nombreux à mouiller dans la 
baie de Porto Cervo en cette fin d’été mais l’essen-
tiel, par les temps qui courent, était ailleurs. Les plus 
grands et plus beaux voiliers du monde avaient bel 

et bien rendez-vous pour la 31e édition de la Maxi Yacht 
Rolex Cup. Depuis quatre décennies, la perle sarde reste, 
en effet, « the place to be » pour l’une des régates les plus 
impressionnantes de la planète.
Deux mots symbolisent l’événement : élégance et déme-
sure. La Maxi Yacht Rolex Cup rassemble ce qui se fait de 
mieux dans le monde des yachts rapides à la voile. Mesurant 

tous au minimum 60 pieds (18,28 m) et parfois 100 pieds, 
ces grands voiliers au top de la technologie doivent, pour 
donner leur pleine mesure, être menés par des hommes et 
des femmes talentueux et entraînés. Pas de place au hasard, 
ni à l’approximation, ici tout est professionnel, minutieuse-
ment préparé. Le résultat est bluffant...
Cette année encore, le mois d’août a viré de bord au large de 
Porto Cervo, offrant, cinq jours durant, un spectacle étour-
dissant dans un décor de rêve. Une bataille navale à coups 
de gréements dans les eaux turquoise de Costa Smeralda.
« La Maxi Yacht Rolex Cup est l’exemple par excellence 

faire preuve tout au long de cette semaine 
de régates. « La marge entre la victoire 
et la défaite est parfois infiniment petite. 
Toute erreur de jugement ou la moindre 
hésitation sont immédiatement mises à 
profit par vos adversaires qui ne rêvent que 
d’une chose : soulever ce trophée particu-
lièrement convoité de la Maxi Yacht Rolex 
Cup. »
Pour les géants des mers, la saison qui 
reprend devrait se prolonger, début octobre, 
au large de l’île de Malte, en plein cœur de la 
Méditerranée. Vu le contexte général, c’est 
avec un optimisme prudent que le Royal 
Malta Yacht Club (RMYC) a publié l’avis de 
course de la 41e Rolex Middle Sea Race. Au 
cours des dernières semaines, le RMYC a 
suivi attentivement les développements 
sanitaires à l’échelle mondiale et, en par-

ticulier, les conseils et les orientations de l’Organisation 
mondiale de la santé et du gouvernement maltais concernant 
les sports de participation comme les courses de yachts. 
L’intention du club de courir la course 2020 reste soumise 
à des changements de circonstances, tant au niveau 

de la communion sur le long terme entre un club nautique 
et un grand partenaire », souligne Paul Cayard, le célèbre 
skipper américain, un vieil habitué du rendez-vous sarde. 
« C’est la seule manière de maintenir le cap pour demeu-
rer au sommet. Nous les marins, nous adorons venir nous 
défier ici en Sardaigne. Le vent, la mer, 
les décors fabuleux et l’incroyable orga-
nisation du Yacht Club Costa Smeralda 
rendent ce rendez-vous incomparable. 
L’ensemble forme un package parfait, 
un must pour la grande majorité des 
skippers. A nul doute, il s’agit du plus 
grand rendez-vous au monde pour les 
grands bateaux… »

Duel de géants 
en Méditerranée
Le vieux loup des mers made in USA 
n’est certainement pas le seul à por-
ter cette épreuve en très haute estime. 
Quadruple champion olympique, le 
Britannique sir Ben Ainslie souligne, lui 
aussi, l’incroyable précision dont il faut 

Les merveilles de 
la Costa Smeralda.

A La Valette on 
vogue en ville.
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local qu’international, et à l’évolution des directives. 
Mais, quoi qu’il en soit, à ce jour, plus d’une trentaine 
de bateaux sont d’ores et déjà inscrits pour ce duel des 
géants, à mi-chemin entre l’Europe et l’Afrique du Nord. On 
retrouve le « Fast 42 Atame », de Beppe Bisotto , le « J-109 
Chestress », de Leonardo Petti, et le « Jeanne JPK10.30 », de 
Laurent Camprubi. Stefan Jentzsch a présenté son dernier 
« Black Pearl le Botin 56 », en construction chez King Marine, 
en Espagne, et qui devrait être lancé cette année.

« Black Jack » vs « Comanche »
Il y a cependant deux noms qui vont certainement susciter 
un énorme intérêt : Le « Black Jack » de 30,5 m (100 pieds) 
de Peter Harburg Reichel/Pugh Maxi qui participera pour 
la première fois même s’il a déjà couru sous le nom d’« Alfa 
Romeo II » et d’« Esimit Europa 2 », remportant les honneurs 
de la ligne à cinq reprises.

Malte, plus qu’un simple caillou
Du soleil plus de 300 jours par an, des villes à taille humaine 
et une douceur de vivre sans pareil. Coincé entre la Sicile et 
les côtes de l’Afrique du Nord, Malte offre un dépaysement 
assuré et un climat des plus cléments toute l’année. Avec un 
été sec et chaud et un hiver doux et ensoleillé, l’archipel est 
le spot idéal pour combattre la grisaille. Si le vent peut par-
fois souffler violemment, l’air marin berce les voyageurs avec 
des températures de plus de 25° en moyenne en mai, en juin, 
en septembre et en octobre. Des mois idéaux pour partir à la 
découverte de l’île, de ses villes empreintes des différentes 
civilisations de passage et de ses paysages sauvages.

Le célèbre voilier « Comanche » sera lui aussi au départ. 
Depuis son lancement, en 2014, le Maxi de 30,5 m (100 
pieds) a établi plusieurs temps de référence chez les mono-
coques, notamment lors de la Transatlantic West to East 
(Ambrose Light à Lizard Point), de la Newport Bermuda 
Race et, plus récemment, de la Rolex Sydney Hobart Yacht 
Race. Il détient également le prix de la distance de 24 
heures. La Rolex Middle Sea Race sera sa première course 
avec de nouveaux propriétaires. A suivre !

Les géants des mers 
livrent bataille au large.

Le départ est donné au 
coup de canon dans la 
baie de La Valette.
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BERNARDUS,
« the place to be »

Très prisé des joueurs belges et de Thomas Pieters en particulier, ce club 
de golf néerlandais propose un concept inédit et des infrastructures de 
rêve. Rien que du bonheur, à une heure d’Anvers !

Par Miguel Tasso

C’est devenu l’un des lieux d’entraînement favo-
ris de Thomas Pieters. Et pour cause. Situé au 
sud des Pays-Bas, à une heure à peine d’An-
vers, le Bernardus Golf réunit tous les atouts 

pour savourer pleinement les joies du swing. « Le parcours 
de 18 trous est exceptionnel et très challenging. Et, paral-
lèlement, le club bénéficie d’infrastructures remarquables 
avec de fabuleuses zones de practice pour le chipping et 
le petit jeu, des putting greens aux allures de moquettes et 
un driving range de la dernière génération avec des balles 
de compétition. Et le service est à la hauteur avec un petit 
café avant le départ, des snacks et des boissons sur le par-
cours. C’est réellement un concept cinq étoiles », explique 
Jerome Theunis, coach du n°1 belge.

Un parcours de championnat
Le Bernardus a vu le jour voici un peu plus de deux ans dans 
le petit village de Cromvoirt, près de ‘s-Hertogenbosch, sur 
des terres agricoles et marécageuses, typiques de la région. 
« Le projet golfique date cependant de plus longtemps. 
Mais l’investisseur initial s’est retiré en raison de soucis 
financiers. C’est finalement l’homme d’affaires Robert van 
der Wallen, à la tête d’une puissante holding, qui a pris le 

relais », explique Sabine Riezebos, General Manager du club. 
Le résultat est bluffant avec un club unique en son genre au 
Benelux. Tout est manucuré. Le parcours de 18 trous porte 
la griffe de l’architecte américain Kyle Philips, également 
auteur de Kingsbarns, de The Grove, de Verdura ou de Yas 
Links. Sur des terres vierges – la région est souvent sur-
nommée le « Sahara brabançon » –, il a réussi à créer une 
ambiance de links d’intérieur en jouant avec les dunes, les 
pins, les bruyères et les ajoncs. Des myriades de bunkers 
très scéniques et de nombreux obstacles d’eau naturels se 
sont subtilement invités dans le décor. Et le vent, souvent 
présent dans ce coin des Pays-Bas, se charge du reste ! 
Véritable championship course (6 800 m des back tees), 
Bernardus devait accueillir, cette année, le KLM Open, l’un 
des tournois phares de la saison sur l’European Tour. La 
pandémie en a décidé autrement. Mais ce n’est que partie 
remise. Rendez-vous est déjà pris pour 2021. « Le parcours 
est passionnant à jouer. Il faut à la fois être long et précis. 
Et il est essentiel de faire preuve de stratégie pour rendre 
une bonne carte. Les greens sont grands, ondulés et très 
bien défendus. En outre, certaines positions de drapeaux 
peuvent rendre le challenge très compliqué sur l’approche 
finale », poursuit Jerome Theunis.

Mais tous les joueurs, peu importe leur niveau, prendront le 
même plaisir. Grâce à six tees sur chaque trou, le parcours 
est accessible à tous les handicaps et le plaisir est garanti !

150 euros la journée
Mais Bernardus, c’est aussi – et surtout – un véritable 
concept. Parallèlement aux infrastructures golfiques, le 
club dispose d’un somptueux club-house ultramoderne 
(avec terrasse ombragée), d’un restaurant gastronomique 
piloté par le chef étoilé Edwin Kats, d’une cave à vins avec 
les crus californiens millésimés du propriétaire, d’une salle 
de fitness, d’un sauna finlandais, d’un hammam, d’une pis-
cine extérieure et d’un court de tennis. Les visiteurs épi-
curiens peuvent même loger dans les lodges très luxueux 
érigés dans le resort et en profiter pour découvrir la région. 
Ce ne sont pas les randonnées à vélo qui manquent ! 
Fût-il d’apparence exclusif, le club est largement ouvert 

Salle à manger
de luxe pour le
dix-neuvième trou.

Un parcours magique 
balisé par les marécages : 

un vrai défi golfique.
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vers l’extérieur avec, en toile de fond, un business model 
très original. « Chez nous, le principe du green-fee clas-
sique n’existe tout simplement pas ! Nous comptons 250 
membres à l’année qui ont évidemment accès à toutes 
les infrastructures. Mais, pour le reste, nous privilégions le 
‘Day Membership’. Concrètement, les joueurs extérieurs 
acquittent un forfait journalier de 150 euros et peuvent 
profiter de nos installations de l’aube au crépuscule. S’ils 
ont le temps, ils peuvent ainsi s’offrir 18 trous le matin et 
18 l’après-midi. Et leur conjoint(e) peut, pendant ce temps, 
profiter pleinement du sauna ou de la piscine, sans charge 
supplémentaire », ajoute Sabine Riezebos.
La formule fonctionne très bien grâce, notamment, à de 
nombreux visiteurs belges ravis de pouvoir combiner du 

golf sur un parcours magique avec 
d’autres expériences. On l’oublie par-
fois mais les Pays-Bas – qui comptent 
plus de 300 000 golfeurs (contre 
67 000 en Belgique) – bénéficient de 
nombreux parcours de grande qualité 
qui méritent le court voyage depuis la 
Belgique. On pense notamment aux 
célèbres links Kennemer, Noordwijkse 
et The Dutch mais aussi à De Pan, à 
Utrecht, un chef-d’œuvre de l’archi-
tecte Harry Colt souvent cité dans 
le top 10 des plus beaux parcours 
d’Europe. Bernardus s’inscrit dans la 
même lignée qualitative. Un must.

Infos : www.bernardusgolf.com

21,3 - 25,7 kWh/100 KM ◆ 0 G CO2/KM (WLTP) 

La recharge rapide 
et le plaisir avant tout.
L’Audi e-tron Sportback. 
Conçue pour votre quotidien.

La nouvelle Audi e-tron Sportback 100 % électrique se recharge jusqu’à 80 % en seulement 30 minutes. 
Grâce à sa puissance instantanée, son plaisir de conduite électrisant et son autonomie longue distance 
de 446 km, vous prenez la route sans faire de compromis. Découvrez-la maintenant.

*  Le produit « 3 ans de garantie » est un produit proposé par Audi Import Belgique. Veuillez consulter www.audi.be pour les conditions de cette garantie. Modèle présenté avec options 
payantes. E.R./Annonceur : D’Ieteren s.a., Audi Import Belgique, rue du Mail 50, 1050 Ixelles - BCE n° 0403.448.140, numéro de compte IBAN BE 95 0011 1122 5502.

Contactez votre distributeur Audi pour toute information relative à la fiscalité de votre véhicule.

DIE00134_E-TRON SB_PM_210x297_FR+NL_Members Only_01a.indd   2 31/08/20   16:59

Un practice 5 étoiles comme 
l’ensemble des installations.

Des lodges sur le site 
pour le repos des 
guerriers golfeurs !

Des vues improbables avec, 
souvent, l’eau pour témoin !
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MICHAEL JORDAN,

Le légendaire champion de basket est un véritable passionné de golf. Il a 
son propre parcours en Floride et chasse le birdie quasiment tous les jours.

Par Miguel Tasso

Aux Etats-Unis, où le golf est une religion, la 
plupart des grandes stars du sport ont le 
swing dans la peau. Dans le genre mordu, 
Michael Jordan occupe, sans doute, la plus 

haute marche. Sa passion pour le golf défie carrément 
la raison. Lorsqu’il défendait les couleurs des Bulls de 
Chicago, il lui arrivait de jouer 36 trous le jour d’un match 
de NBA ! Aujourd’hui encore, installé en Floride, Michael 
Jordan, âgé de 57 ans, s’adonne à la chasse aux bir-
dies quotidiennement, ou presque. Ne se refusant aucun 
caprice, l’ancienne icône mondiale du basket est même 
devenue propriétaire de son propre club de golf, baptisé 
« The Grove XXIII » (en regard à son célèbre numéro fétiche) 
et réservé à ses seuls invités triés sur le volet. Le parcours, 
manucuré, est d’une rare beauté naturelle et il n’est pas 
rare que les meilleurs joueurs du PGA Tour y fassent une 
escale amicale.

Coup de foudre
C’est en 1984, alors qu’il terminait ses études, que l’étoile 
des parquets a découvert la magie des greens à l’initiative 
de Davis Love III, un des meilleurs golfeurs universitaires 
de l’époque et un futur champion du PGA Tour. Les deux 
« espoirs » partageaient les bancs de la même Fac, en Caro-
line du Nord. « Je l’ai emmené avec moi sur le parcours car 

il était blessé et ne pouvait s’entraîner au basket. Au début, 
il ne semblait pas très à l’aise dans cet environnement. Il 
conduisait la voiturette, marchait nonchalamment sur le ter-
rain sans donner l'impression d'être très intéressé. Et puis, 
il s'est mis à prendre un club et à taper une balle ici ou là. On 
devinait que sa curiosité grandissait à chaque frappe. Je lui 
ai filé un sac avec des clubs. Et il a commencé à réellement 
jouer », évoquait récemment Davis Love dans une interview 
pour le site du PGA Tour.
En vérité, le coup de foudre fut immédiat. Un véritable éclair. 
« Au début, j’ai ramé tant ce sport est complexe et frustrant. 
J’avais l’impression de ne pas progresser. Mon premier par, 
tombé du ciel, a servi de déclic. Depuis ce jour, le golf fait 
partie intégrante de ma vie… » raconte « Air » Jordan. 
Touché par le virus, Michael profitait du moindre congé 
pour filer vers les greens. Certes, le basket était sa priorité 
officielle et professionnelle. Mais le golf l’attirait comme 
un aimant. « On se levait et on filait directement vers le 
parcours. On s'arrêtait au McDo du coin pour attraper un 
semblant de petit déjeuner et on allait jouer. Le midi, c'était 
un hot dog et on repartait faire un 18 trous. C'était du golf 
non-stop ! » se souvient Buzz Peterson, son pote d’univ.

Joueur invétéré
Très doué malgré sa grande taille (1,98 m sous la toise), 
Jordan progressa très vite grâce aux conseils d’Ed Ibarguen, 
le pro du club local de Finley. « Son sens de la compétition le 
poussait à beaucoup s’entraîner et à rechercher l’excellence. 

Il en voulait toujours davantage », se souvient ce dernier.
Rapidement, la star mythique de la NBA se forgea donc un 
très bon handicap. Autour de 4, pour les connaisseurs. « His 
Airness » avait évidemment « open bar » sur les plus beaux 
parcours des Etats-Unis et ne manquait pas d’en profiter. 
Histoire de pimenter ses parties, il adorait ajouter un enjeu 
financier. « Il fallait toujours qu’il parie, même face aux pros 
du Tour qu’il défiait volontiers et qu’il chambrait en perma-
nence… » La légende raconte que Jordan a parfois perdu 
des fortunes sur les greens, tant il avait le démon du jeu en 
lui et qu’il voulait sans cesse se refaire. 
Au fil des ans et de ses escapades golfiques, la star des 
Bulls a, en tout cas, swingué avec les plus grandes stars. Il 
a joué avec les présidents Bill Clinton et Barack Obama. On 
l’a vu aussi partager une partie avec Severiano Ballesteros 
sur le parcours d’El Saler, en Espagne. Et bien d’autres avec 
Tiger Woods, sans que l’on sache qui était le plus fier ! 
Les deux sportifs les plus riches de l’histoire du sport entre-
tiennent, au demeurant, une relation très amicale. Ceci dit, 
Michael Jordan est proche de bien d’autres champions, 
au point de quasiment faire partie du staff du PGA Tour. 
Ce n’est pas un hasard si lors des dernières éditions de la 
Ryder Cup, il faisait partie intégrante de l’équipe américaine 
et conseillait carrément, un cigare au bout des lèvres, le 
capitaine dans l’approche mentale de la compétition.
Dans « The Last Dance », le documentaire consacré à 
Michael Jordan qui cartonne sur Netflix, les références au 
golf sont nombreuses.

Le cigare entre les lèvres 
mais le geste sûr : du 

Michael Jordan tout craché !

MICHAEL JORDAN,
une balle dans la peau

Tout sourire avec son 
ami Tiger Woods.
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SWINGS INDOOR
à Lasne

Un concept ludique et de haute technologie
pour les joueurs de tous les niveaux. 

Par Miguel Tasso

Le golfeur a l’habitude de pratiquer son sport 
favori au grand air. Mais il peut aussi s’adonner 
aux plaisirs du swing à l’intérieur, dans un esprit 
plus didactique et ludique. C’est tout l’esprit de 

Golf Convertor, le nouveau centre indoor créé par Michaël 
Vanbelle, à Lasne. 
Grâce à l’apport du « Trackman », un outil technologique 
de la dernière génération venu des Etats-Unis, le joueur 
peut s’entraîner sur des tapis de frappe en bénéficiant, en 
temps réel, d’une foule d’informations sur chacun de ses 
coups : vitesse de la balle et du swing, angle d’attaque, 
trajectoire, distance. Il peut aussi, grâce à un simulateur, 
jouer virtuellement des parcours de légende, en Europe ou 
aux USA. Installé devant un écran géant, il frappe les balles 
vers un filet de protection comme s’il était sur le terrain. Et 
le logiciel retranscrit immédiatement son coup. Magique 
et tellement fun ! « On peut jouer seul ou organiser des par-
ties avec des copains. C’est très amusant, peu importe 
son niveau. J’accueille aussi bien des joueurs d’interclubs 
qui souhaitent travailler leur swing après le boulot que 

des débutants qui désirent simplement s’initier. Et nous 
sommes, bien sûr, également ouverts à des collaborations 
avec les teaching pros pour des leçons avec leurs élèves. »
A l’heure où de nombreux golfeurs éprouvent des difficultés 
à libérer de la place dans leur agenda, le concept indoor a 
ses avantages. « Ici, on peut jouer des parcours comme 
Torrey Pines ou Gleneagles en une heure et demie… »
Le centre possède également un « putting green » idéal pour 
travailler le petit jeu. « Et nous pouvons évidemment privati-
ser l’endroit pour des sociétés qui souhaiteraient organiser 
de petits team buildings avec le golf comme fil rouge. »
Parallèlement, Golf Convertor (www.golf-convertor.com) 
propose des séances pointues de « fitting ». Grâce à ce 
fameux « Trackman », Michael Vanbelle a tous les outils pour 
décrypter le swing de ses « patients » et établir le bon dia-
gnostic. « Après une séance complète de « fitting » (environ 
2h30), le joueur repartira en sachant précisément quelle 
est la tête de club idéale pour son jeu, s’il doit privilégier le 
shaft graphite ou acier, dur ou souple, le grip étroit ou large. 
Du vrai sur-mesure. »

Mais c’est à l’intérieur 
que le joueur savoure 
pleinement la nouvelle 
technologie du swing.

A l’extérieur déjà 
le ton est donné.
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BRYSON 
DECHAMBEAU,
« The Scientist »

Il n’arrête pas de faire le buzz avec ses drives supersoniques de plus 
de 330 mètres ! Tout de muscles habillé, l’Américain est en passe de 
transformer les paramètres du golf moderne.

Par Miguel Tasso

Depuis ses débuts professionnels, en 2016, 
Bryson DeChambeau collectionne les belles 
performances. Déjà vainqueur de sept tour-
nois sur le PGA Tour, membre à part entière 

du Top 10 mondial, il attend avec impatience son premier 
sacre dans un tournoi du Grand Chelem.
De fait, avec sa vision très atypique du jeu, l’Américain de 
26 ans est en passe de faire entrer le golf dans une nouvelle 
dimension. En prenant 16 kilos de muscles en quelques mois, 
il affole, en tout cas, tous les compteurs. Mesurés à plus de 
330 mètres, ses drives défient carrément la raison. « Je n’ai 
jamais vu ça. Grâce à sa puissance, il trouve des trajectoires 
de balle complètement improbables », confie Phil Mickelson, 
impressionné par la métamorphose de son compatriote.

Licencié en physique
En vérité, Bryson DeChambeau est un joueur totalement parti-
culier. Lorsqu’il a débarqué sur le circuit professionnel avec sa 
casquette d’Humphrey Bogart sur le crâne, cet anticonformiste 

a d’entrée défrayé toutes les chroniques par une approche 
très scientifique du jeu. Licencié en physique à l’université de 
Southern Methodist de Dallas, ce mathématicien des greens a 
décidé d’exporter ses connaissances sur le golf, transformant 
son garage en laboratoire et allant jusqu’à tremper ses balles 
dans des sels d’Epsom pour déterminer leur centre de gravité ! 
Mais c’est en utilisant des clubs ayant tous la même taille (37 
pouces et demi, soit 95 cm) qu’il a suscité, d’entrée, le plus 
de commentaires. « Il est acquis qu’il n’est pas possible de 
reproduire systématiquement le même swing avec des clubs 
de longueurs différentes. Mon système favorise, dès lors, le 
geste répétitif avec toujours la même posture et la même 
dynamique », résume « The Scientist » (c’est son surnom).
Compétiteur-né et obsédé par le résultat, DeChambeau 
a donc décidé aujourd’hui d’aller plus loin encore dans 
la quête de la perfection. Conscient de l’importance de 
la force athlétique pour un sportif de haut niveau, il s’est 
modelé, durant la période de confinement, des biceps de 
champion du monde de body-building ! 

Rendez-vous au Masters !
Avec ses épaules de déménageur et ses 108 kilos sur la 
balance, le Californien pulvérise désormais tous les records 
de distance et atteint souvent les greens des par 4 en un 
seul coup ! Ses drives ont été chronométrés à plus de 300 
km/h par les ordinateurs les plus sophistiqués. Et, récem-
ment, alors qu’il s’entraînait au practice, il a fallu installer 
des filets de protection à plus de 300 mètres pour éviter 
que ses balles ne terminent leur course folle dans un quar-
tier résidentiel !
Longtemps, la préparation physique n’était pas prioritaire 
pour les champions de golf. Ceux-ci privilégiaient plutôt les 
paramètres techniques, psychologiques et tactiques. Tiger 
Woods fut l’un des premiers, à la fin des années 90, à fré-
quenter les salles de fitness et à se modeler un corps de véri-
table athlète des temps modernes. Depuis, les meilleurs pros 
des circuits américain et européen peaufinent leur forme 
en soulevant les haltères et en pratiquant le rameur. Mais 
DeChambeau, avec une approche très statisticienne, a voulu 
pousser le concept plus loin encore, quitte à s’abîmer le dos.
En attendant, pour l’heure, les résultats suivent avec, en 
point de mire, un premier titre dans un tournoi du Grand 
Chelem. Secrètement, c’est d’ailleurs au Masters d’Augusta, 
reprogrammé du 12 au 15 novembre, qu’il espère entrer 
définitivement dans l’histoire. Il a déjà défini sa stratégie 
pour chaque trou et a son plan en tête pour survoler, de 
sa force brutale, le mythique parcours géorgien. Reste à 
savoir, au cas où il remporterait l’épreuve, si les organi-
sateurs du tournoi possèdent, dans leur garde-robe, une 
« green jacket » à sa taille XXL…

Il rêve de remporter 
un jour le Masters.
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MOTOCADDY :
le golfeur passe aussi 

à l’électrique !
Le nouveau modèle M5 GPS bénéficie d’un écran intégré 

ultra-connecté. Un vrai must !

Par Miguel Tasso

Leader européen du chariot électrique de golf, 
Motocaddy ne cesse d’innover. Son dernier 
modèle M5 GPS en est le plus beau symbole. Il 
est, en effet, doté d’un écran LCD haute résolu-

tion qui donne, en temps réel, toutes les indications au 
joueur : cartographie détaillée du parcours, dessin des 
trous, distance des obstacles et du drapeau. Plus de 40 000 
parcours de golf sont préchargés. Plus besoin de jumelles 
ou de montres : tout est intégré ! Cerise sur le gâteau : le 
modèle bénéficie également d’une horloge, d’un chrono-
mètre et d’un suivi de score. Même les emplacements 
potentiels des défibrillateurs du club sont indiqués. Et le 

joueur peut également connecter son smart-
phone à l’écran tactile de son M5 GPS pour être 
alerté d’un e-mail, d’un SMS ou d’un WhatsApp !

« Motocaddy est, plus que jamais, à la pointe des 
évolutions techniques et technologiques. Nos chariots 
électriques sont entièrement pliables, très légers et 
connectés. Les moteurs sont de plus en plus silencieux 
et les batteries, en lithium-ion, de plus en plus légères. 
C’est l’aboutissement d’investissements importants et de 
nombreuses années de tests approfondis en recherche et 
développement », résume Emmanuel Raguet, distributeur 
exclusif de la marque anglaise pour la Belgique, la France 
et le Luxembourg.
Le succès des chariots électriques ne se dément pas 
d’année en année. « Les joueurs se rendent compte com-
bien cet outil est utile, notamment sur les parcours val-
lonnés. La moyenne d’âge est à la baisse et on constate 
aussi que les femmes sont de plus en plus nombreuses à 
se laisser tenter… »
Facilité d’emploi et de transport, grande autonomie de la 
batterie (au minimum 18 trous), prix raisonnables (le nou-
veau M5 GPS varie de 1 100 à 1 300 euros avec frein) : le 
golfeur n’hésite plus à passer à l’électrique, notamment 
en Belgique. « C’est encore plus vrai, bien sûr, pour ceux 
qui ont l’habitude d’évoluer sur des parcours physiques, 
notamment dans le sud du pays. »
La tentation peut parfois être grande d’acheter son Moto-
caddy à l’étranger sur Internet. « Mais attention : le produit 
ne bénéficie plus des mêmes garanties et aucun service 
après-vente n’est prévu. En passant par les revendeurs 
agréés, une garantie de deux ans sur le chariot et de cinq 
ans sur la batterie est incluse… ». Autant le savoir !
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 SWINGS 
PRÉSIDENTIELS
à la Maison-Blanche

En vérité, à l’exception de Theodore Roosevelt, Herbert Hoo-
ver, Harry Truman et Jimmy Carter, tous les présidents amé-
ricains ont pratiqué assidûment le golf. Des photos d’époque 
montrent même Richard Nixon en train de putter dans le 
bureau ovale et Ronald Reagan, dans le couloir d’un avion ! 
Bill Clinton (handicap 9 à sa meilleure époque) était éga-
lement accro. Ami de nombreux champions, il quitta la 
Maison-Blanche sur un bon mot, très « british » : « De tous les 
avantages d’être président des Etats-Unis, le plus important 
est celui d’avoir pu jouer 18 trous avec Arnold Palmer… »
Barack Obama n’a jamais caché, non plus, son attirance pour 
les greens. Lorsqu’il résidait à la Maison-Blanche, il aimait 

travailler son putting dans ses jardins et s’offrait volontiers 
l’un ou l’autre week-end de golf à Honolulu, sa terre natale. 
On l’a vu aussi jouer en compagnie de Tiger Woods avec 
lequel il a toujours entretenu d’étroites relations. 

Les investissements de Trump
A l’instar de nombreux présidents des Etats-Unis, Donald 
Trump est aussi un vrai fan de golf. Et l’actuel locataire de 
la Maison-Blanche ne se contente pas de jouer. Via l’une 

Historiquement, le golf est le sport de prédilection à la Maison-Blanche. 
D’Eisenhower à Donald Trump, en passant par John Kennedy ou 
Barack Obama, tous les présidents des Etats-Unis ont le swing dans la 
peau. Et ça ne risque pas de changer…

Par Miguel Tasso

S’il est un point commun entre les présidents des 
Etats-Unis, fussent-ils républicains ou démo-
crates, c’est bien leur passion pour le golf ! A 
l’une ou l’autre rare exception, tous les locataires 

de la Maison-Blanche ont succombé à la tentation du 
swing. Chez certains, le sport de St. Andrews était même 
un deuxième métier !

Un virus contagieux
A en croire les archivistes de la Maison-Blanche, c’est John 
Fitzgerald Kennedy qui, de tous les présidents en exercice, 
était le meilleur joueur. Officiellement, il ne jouait que 9 
trous par semaine mais il se chuchote qu’il fréquentait les 
fairways bien plus assidûment !

Avant lui, Dwight Eisenhower avait également été touché de 
plein fouet par l’amour de la petite balle alvéolée. Membre 
du prestigieux club d’Augusta National, il donna même son 
nom à un arbre, sur le trou n°17. Habitué à y envoyer sa 
balle, il avait, durant des années, imploré le greenkeeper de 
l’abattre. Il se consola en faisant construire un putting green 
dans les jardins de la Maison-Blanche, histoire de s’entraî-
ner en pleine guerre froide ! « C’est à se demander ce qui 
est le plus important pour lui : son métier de président ou 
le golf », ironisa le dirigeant soviétique Nikita Khrouchtchev.

John Fitzgerald Kennedy.

Dwight Eisenhower, sans 
doute le plus passionné 
des présidents golfeurs.

William Howarrd Taft, 
président des Etats-Unis 

en 1909.

Richard Nixon.
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de ses sociétés immobilières, il est également devenu 
le propriétaire de nombreux clubs prestigieux aux quatre 
coins de la planète. 
Parmi les joyaux de sa collection, il y a, bien sûr, le Trump 
National Doral, à Miami, où ont eu lieu de nombreuses 
manches des championnats du monde (WGC). Mais l’ancien 
homme d’affaires a également pignon sur green à Palm Beach, 
à Washington et à Los Angeles. Et même à New York avec 
le Ferry Point, un championship course dessiné par Jack 
Nicklaus qui propose des vues imprenables sur Manhattan !
Guidé par sa passion et par son portefeuille, l’ex-magnat de 
l’immobilier s’est aussi offert deux caprices en Ecosse, sacro-
sainte terre de golf d’où est originaire sa maman. Il a d’abord 
racheté le mythique Resort de Turnberry qui accueille réguliè-
rement le British Open. Et il a fait construire, près d’Aberdeen, 
le Trump International Golf Links qu’il décrit, modestement, 
comme « le plus beau parcours du monde ».

Tricheur ?
Pour le polémique président, rien n’est trop beau, rien n’est 
trop cher. Mais n’imaginez pas que, dans ces achats effré-
nés, il se laisse aveuglément guidé par sa seule passion. 
Certes, il apprécie de soigner son (vrai-faux) single han-
dicap sur ses propres parcours en invitant quelques amis 
puissants ! Mais, derrière ces investissements, il y a évidem-
ment un véritable « business plan » avec, en toile de fond, 
des développements résidentiels, la construction d’hôtels 
de luxe ou de resorts étoilés. 
Ceci dit, Donald Trump n’a pas que des amis dans le monde 
du golf où son arrogance attise bien des commentaires. 
D’autant qu’il se chuchote que le président des Etats-Unis 
aurait été surpris plusieurs fois en flagrant délit de… triche ! 
Dans un de ses récents livres, le célèbre chroniqueur d’ES-

PN Rick Reilly crache carrément son venin sur les us et 
coutumes de Donald Trump sur les greens. A l’en croire, 
certains caddies le surnommeraient carrément « Pelé », 
tant il a pour habitude de bouger la balle avec ses pieds ! 
Selon Reilly, qui a partagé plusieurs parties avec l’actuel 
président, ce dernier serait obsédé par la victoire, au point 
d’utiliser tous les stratagèmes : déplacer discrètement sa 
balle (où celle de son adversaire !), compter erronément ses 
coups, falsifier son handicap. Il aurait même agi de la sorte 
lors d’une rencontre amicale avec… Tiger Woods.
On ne sait pas si le golf fera partie des débats pour la pro-
chaine élection présidentielle ! En tout cas, le candidat 
démocrate Joe Bidden est également un golfeur passionné. 
Cela leur fait, au moins, un point commun…

www.delen.be

Entraînement au putting 
pour Barack Obama dans les 
jardins de la Maison Blanche.

Donald Trump a fait du 
golf un vrai business.

56

G O L F
AUTOMNE 2020



Mais les adeptes de la Golf, qui veulent tâter de l’électrique 
rechargeable, sans toutefois vouloir changer de modèle 
(et donc opter pour la révolutionnaire ID3 « full électrique) 
peuvent, depuis la fin des dernières grandes vacances, 
opter pour la New GTE, désormais aussi véloce que la GTI 
puisqu’elle développe elle aussi 180 KW (ou 245 ch) en 
puissance combinée! 
Sa propulsion hybride, conçue pour réaliser des perfor-
mances sportives, associe dynamisme et durabilité élec-
trique, avec une autonomie zéro émission d’environ 60 kilo-
mètres. La motorisation hybride rechargeable de la Golf GTE 
comprend essentiellement un moteur essence turbo de 1,4 
litre TSI de 110 kW (150 ch), du module hybride combiné au 

Cette rubrique est consacrée aux initiatives automobiles
qui visent à améliorer et favoriser une mobilité plus verte,

dans le respect de notre Planète. 

Par Philippe Van Holle

LA VW GOLF
en mode électrique !

La Volkswagen Golf de la huitième génération 
pousse très loin la numérisation mais elle joue 
également plus que jamais la carte de l’électrifi-
cation avec plusieurs versions hybrides, dont la 

1.5 eTSI. C’est elle, qui, au lancement, a tenu les premiers 
rôle. Dans une version mild Hybrid qui allie sans rechigner 
performances dynamiques et efficacité énergétique. Entre 
autres qualités, le système 48 V de la eTSI permet de 
basculer en mode roue libre avec moteur à combustion 
interne coupé, afin d’économiser encore plus de carbu-
rant. Le redémarrage du moteur est très confortable. De 
plus, les eTSI offrent de très bonnes performances de 
démarrage grâce au surcroît de couple électrique.

Le Cybertruck est lui aussi présenté comme un pick-up aux 
performances d’une voiture de sport. Ce monstre de 6 places 
(modulables) passe de 0 à 100 en moins de 3 secondes, pour 
une vitesse de pointe de 209 km/h. Il dispose d’une suspen-
sion adaptative et propose une autonomie de 800 km pour 
la version trimoteur. Car il peut, au choix, être équipé d’un, 
de deux ou de trois moteurs électriques. Long de presque 6 
mètres et haut de 1,90 m, l’engin pourrait faire de l’ombre à 
la star (thermique) de la catégorie, le Ford F-150. Sa produc-
tion en masse est prévue pour 2021...

Un cerveau central chez Audi
La firme d'Ingolstadt intégrera prochainement à bord de 
ses véhicules un système informatisé bien plus perfor-
mant que ceux des voitures actuelles de la gamme. Ce 
«cerveau central» gérera une multitude de paramètres 
et d'applications. Capable de manager jusqu’à 90 fonc-
tions en même temps, cette innovation devrait s’avérer 
intéressante pour ses modèles électriques. Sur ces ver-
sions, l’autonomie des batteries pourrait être améliorée 
des 30 %. Désormais, un seul système prendra en charge 
l’ensemble des paramètres dynamiques de la voiture, de 
la réactivité de l’accélérateur, à la fermeté des suspen-
sions en passant par la gestion moteur. Cet ordinateur dix 
fois plus puissant que ceux qui se trouvent dans les Audi 
actuelles est baptisé Integrated Vehicule Dynamics.

moteur électrique (85 kW), d’une boîte automatique DSG à 
double embrayage à six rapports et d’une nouvelle batterie 
au lithium-ion. L’essayer, c’est quasi l’approuver d’emblée !

Pick-up électriques!
Le constructeur Rivian ne donne pas les chiffres officiels 
des précommandes de son pick-up R1T et de son SUV R1S, 
tous deux basés sur la même architecture électrique, mais 
les passionnés de la plateforme Rivian Forums avancent 
néanmoins que les véhicules branchés ont reçu environ 
30 000 réservations. Un score bien inférieur à celui de la 
concurrence actuelle incarnée par le Tesla Cybertruck dont 
les précommandes, ouvertes depuis le 22 novembre 2019, 
dépassent les 600 000 dépôts. Cet écart important entre 
les modèles s'explique sans doute par la différence de noto-
riété des marques mais aussi par l'argent à bloquer pour la 
réservation. Tesla facture 100 $ pour bloquer un Cybertruck  
tandis que Rivian demande un chèque dix fois supérieur de 
1000 $ pour ce service. Détail intéressant : Rivian accepte 
de rembourser la somme en cas de désistement alors que 
Tesla refuse de rendre le moindre dollar.
En résumé, le pick-up Rivian, c’est une largeur de 2,015 m, 
une longueur de 5,475 m, une autonomie promise à plus de 
650 km, un système à 4 moteurs qui délivre une puissance 
de 750 chevaux, une accélération du 0 à 100 km/h en  
3 secondes et une charge utile de 800 kg…
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Le courant passe chez Hyundai !
Hyundai a décidé d’accélérer l’électrification de ses véhi-
cules. Il vient en effet de dévoiler deux nouveaux concepts : 
la 45 EV et la Prophecy, au look particulièrement futuriste 
que nous illustrons ici. Leur point commun ? Une propulsion 
100 % électrique, dont le constructeur n’a pas voulu encore 
dévoiler les caractéristiques. Le message, toutefois, est 
évident. Le constructeur proposera à l’horizon fin 2021 un 
modèle électrique totalement inédit, qui viendra en com-
plément du SUV Hyundai Kona Electric et du modèle à pile 
à combustible Hyundai Nexo. La première Ioniq électrique 
sera la version de série de la 45 EV. On l'attend pour début 
2021. Elle sera baptisée Ioniq 5. La Ioniq 6 sera lancée l'an-
née suivante et reprendra les lignes de cette belle Prophecy.  
Un grand SUV suivra en 2024 sous le nom de Ioniq 7. Les 
trois modèles d’aspect très différents partageront la même 
plateforme, toute électrique, avec une grande autonomie et 
des recharges très rapides. Mais Hyundai ne dit rien encore 
sur le devenir de la Ioniq actuelle…

Un grand SUV électrique chez Renault
Le constructeur au losange va élargir sa gamme de 
modèles à batterie, en proposant notamment des SUV, 
une architecture très en vogue. Un SUV urbain (qui pourrait 
s’appeler Zandar), d’un gabarit proche de celui du Captur, 
est attendu pour l’an prochain. Et, en 2022, Renault pro-
posera un SUV familial électrique, un peu plus grand que 
le Kadjar puisque sa longueur se situera autour de 4,60 
mètres. Il pourrait être assez proche du Concept Morphoz 
que nous illustrons ici. Les futurs modèles électriques de 
Renault reposeront sur la plate-forme modulaire CMF-EV, 
commune à l’Alliance Renault-Nissan-Mitsubishi. Une base 
technique que vient d’inaugurer le Nissan Ariya. Le SUV 
familial de Renault sera lui aussi disponible en traction 
(un seul moteur électrique) ou 4x4 (deux moteurs), avec 
deux batteries différentes (63 ou 87 kWh), offrant une 
autonomie officielle comprise entre 360 et 500 km. Selon 
la version, la puissance devrait varier entre 218 et 394 ch, 
comme chez Nissan.

volkswagen.be

La nouvelle Golf, 
aussi disponible en hybride.
Faites ressortir le meilleur de vous-même.
La Golf est une icône. Et ce statut lui impose de se renouveler constamment. C’est pourquoi elle 
est maintenant disponible avec une toute nouvelle technologie de pointe : le eTSI. Ce moteur 
compact, garantit une conduite encore plus efficace et encore plus confortable. Et cela de manière 
entièrement automatique et dans toutes les circonstances possibles. Le moteur eTSI charge la 
batterie lorsque vous freinez, ou décélérez et s’arrête en dessous de 20 km/h. De quoi vous faire 
économiser jusqu’à 10% de carburant supplémentaire. La nouvelle Golf est également disponible 
en version GTE : un hybride rechargeable sportif qui roule de manière encore plus dynamique et 
offre des performances encore plus puissantes.
Découvrez la nouvelle Golf hybride chez votre concessionnaire et sur volkswagen.be

*Situation au 20/08/2020, sur base des motorisations homologuées à cette date. 
Contactez votre concessionnaire pour toute information relative à la fiscalité de votre véhicule. Certains équipements présentés 
sont optionnels. La version R-Line et la grille de calandre optionnelle seront disponibles ultérieurement. Prenez contact avec 
votre concessionnaire Volkswagen pour plus d’informations. Informations environnementales (A.R. 19/03/2004) : volkswagen.be.  

3,4 - 4,7 L /100 KM • 90 - 108 G /KM CO2 (WLTP)*

DIETVWG7917_PM_New_GOLF_Hybrid_297x210_V3.indd   2 21/08/2020   15:13
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LE RANGER
veille au grain

Le pick-up par excellence « made by Ford » a conquis le marché. Dans sa 
dernière évolution bi-turbo, plus cossue et confortable, le Ranger allie 
toutes ses capacités de travail a une aisance d’utilisation extraordinaire. 

Par Philippe Janssens

Revu et corrigé l’année dernière, le Ford Ranger 
s’est offert une face-lift. Mais c’est, sans doute, 
sous son imposant capot que se cache la 
révolution la plus importante puisque sa moto-

risation DuraTorq 3,2 l TDCI y a fait place au nouveau 2,0 l 
EcoBlue qui est désormais disponible en trois niveaux de 
puissance (130, 170 et 213 ch). Associé à une transmission 
automatique à dix rapports (déjà vue sur la Mustang, le 
F-150 ou encore le Ranger Raptor) ou à une boîte manuelle 
à six rapports, dans sa version la plus musclée, ce bloc-
moteur est 13 ch plus puissant que l’ancien et offre 30 Nm 
de plus. Donné pour une consommation 9 % inférieure, le 
2 l apporte beaucoup de modernité au Ranger. Bien plus 
silencieux dès le démarrage, il entraîne le pick-up avec 
vigueur tout en restant discret. Assez réactive, la boîte 
auto de notre véhicule d’essai égrène ses dix rapports avec 

douceur, ce qui participe à l’ambiance sereine qui règne 
à bord. Ses suspensions sont presque aussi confortables 
que celles d’une berline traditionnelle, malgré la présence 
de lames de ressort à l’arrière.

Equipement de pointe
Lors de sa troisième refonte, le Ranger a également été 
remis à la page en ce qui concerne son équipement. Pour la 
première fois, il bénéficie du système d’info divertissement 
à commande vocale Sync 3 avec écran de 8’’. Ford a éga-
lement soigné la sécurité passive en proposant le système 
de prévention de collisions avec détection des piétons ainsi 
que le limitateur de vitesse intelligent avec reconnaissance 
des panneaux routiers. La version Wildtrack de notre essai 
possédait, en plus, le démarrage sans clé et l’assistance au 
parking, plutôt pratique en ville.

Raptor, la grande évasion
Pour les plus aventuriers d’entre vous, la version Raptor 
offre l’évasion ultime. Derrière ses gros pneus 285/70 en 
17 pouces tout-terrain, laissant présager de belles sorties 
hors-piste, se cachent des freins optimisés pour arrêter les 
2,5 tonnes de la bête. Sans parler du châssis largement 
renforcé avec notamment des amortisseurs Fox Racing de 
compétition à la course allongée ou encore une partie 
arrière abandonnant les ressorts à lames pour un parallé-
logramme de Watt, sensé absorber les mouvements hori-
zontaux tout en limitant les perturbations latérales. Bref, la 
panoplie parfaite pour la grande évasion.

Il porte vos magazines préférés
Vous l’aurez peut-être remarqué sur les routes : le Ford 
Ranger véhicule désormais les magazines « Members Only » 
aux quatre coins de Belgique et du 
grand-duché de Luxembourg. 
Confort, sécurité, aisance : 
ce sont plusieurs tonnes de 
nos éditions qui sont embar-
quées à bord pour permettre 
à nos fidèles lecteurs de 
recevoir, à heure et à temps, 
leur trimestriel favori.

Le Raptor vous emmène 
à l’aventure hors des 

sentiers battus.

Dans sa nouvelle version 
bi-turbo, le Ranger s’offre 
encore plus d’atouts.
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FIAT :
LA CINQUECENTO

en mode électrique !
1957 a vu naître une icône automobile, la Fiat 500. En 2020, la troisième 
génération (oui, seulement…) de cette référence devient 100% 
électrique et nous avons déjà pu l’essayer en exclusivité !

Par Maxime Pasture

La révolution électrique est en marche au sein du 
groupe Fiat et le tout premier modèle à hériter 
d’une motorisation entièrement électrique a été 
soigneusement sélectionné. Il s’agit de l’iconique 

Fiat 500. Les plus connaisseurs se rappelleront que la 
deuxième génération, en 2012, avait déjà été produite 
en petite série dans une version électrique. Mais cette 
troisième génération a pour avantage d’avoir été conçue 
à partir d’une feuille blanche pour être vendue en grande 
série. Fiat a pris le temps nécessaire pour ne pas rater 
son coup et d’un point de vue technologique, cela s’avère 
payant. Nous y reviendrons.

Un style intemporel
Pour accueillir un pack de batteries qui offre une autonomie 
raisonnable, la Cinquecento a dû un peu grandir : elle est 
quasiment 6 cm plus longue et plus large mais, avec ses 

3,63 m seulement, elle reste très « urban-sized ». Et puis, 
très franchement, au premier coup d’œil, elle reste recon-
naissable entre mille ! Le designer rencontré lors de notre 
essai au siège de la marque, à Turin, nous a montré à quel 
point la calandre rappelle la première génération : vu qu’il 
s’agit d’une voiture électrique, elle est fermée… comme en 
1957, quand la 500 avait son moteur à l’arrière. Le détail 
est amusant ! 

Pleine d’espaces de rangement
Une fois à bord, l’impression d’espace est très plaisante. 
On s’y sent bien. Et puis, l’absence de boîte de vitesses 
traditionnelle a permis de dégager de l’espace entre les 
passagers avant, de quoi y caser un tas de choses pour une 
si petite voiture ! En redessinant complètement la planche 
de bord, Fiat a même pensé à dégager un espace sous le 
grand écran central tactile pour y déposer son smartphone. 

Cette astuce est quasiment unique sur le marché et, bien 
sûr, vous pouvez compter sur une recharge à induction pour 
votre téléphone.

Position de conduite revue et corrigée
Grâce à la nouvelle base technique (qui cache des batteries 
d’une capacité de 42 kWh situées dans le plancher), Fiat a 
également pris le soin d’ajuster la position de conduite. Les 
sièges sont plus proches du sol et la possibilité de réglages a 
été étendue pour que chaque morphologie se sente à l’aise.
Maintenant que nous sommes bien installés, on peut vous 
emmener avec nous pour une trentaine de kilomètres dans 
les rues de Turin…

Le son de « La Dolce Vita »…
On pousse sur le bouton « D » situé de façon originale sur la 
planche de bord, et nous voilà partis, en silence. Du moins, 
nous le pensions, car la créativité italienne a encore parlé : 
le dispositif d’alerte acoustique (AVAS, pour Acoustic Vehi-
cle Alert System) emmène les piétons dans « La Dolce Vita » 
en émettant la mélodie « Amarcord » composée par Nino 
Rota. Si vous ne l’avez pas à l’oreille, tapez ça sur YouTube 
ou Spotify, vous verrez que cette douce mélodie ne vous est 
pas inconnue. En plus de protéger les piétons, il s’agit d’une 
charmante attention ! 

Encore plus mûre 
en électrique
En mode « Normal », avec ses 87 kW (118ch) 
et 220 Nm instantanés, la New 500 électrique 
grille tout le monde au feu vert avec son 0 à 
50 km/h abattu en 3,1 s. Puis, pour ralen-
tir en vue du prochain feu, les freins doivent 
prendre le relais. Sauf si vous basculez en 
mode « Range » car dès cet instant, vous pou-
vez vous permettre de rouler avec une seule 
pédale. Explications : dès que vous lâchez 
l’accélérateur, la Cinquecento électrique 
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récupère un maximum d’énergie et, donc, freine toute 
seule. Avec un peu d’habitude, vous pourrez même oublier la 
pédale de frein. C’est ludique et, surtout, très efficace pour 
parcourir un maximum de kilomètres. Fiat annonce 320 km 
(WLTP) et même, selon leurs derniers tests, jusqu’à 468 km 
en ville. Sur ce plan, nous pouvons seulement confirmer que 
notre consommation d’électricité a été plus basse que la 
consommation théorique : à la fin de notre essai, l’ordinateur 
de bord affichait 13,3 kWh/100km contre 13,8 kWh/100km 
annoncés. C’est donc extrêmement prometteur car la Fiat 
500 ferait mieux que des concurrentes plus imposantes, 
dont la capacité de batteries est, elle aussi, plus importante. 
En plus, un troisième mode permet d’allonger encore l’auto-
nomie : le mode « Sherpa » réduit la vitesse maximale de 150 
à 80 km/h et la puissance de 87 à 57 kW. 

Côté bonnes surprises, ce n’est pas tout. Pour une petite 
citadine, le rendu d’informations de la direction nous a 
agréablement surpris et l’amortissement s’est montré très 
convaincant, surtout sur les gros ralentisseurs d’habitude 
sans pitié avec les modèles électrifiés.
Enfin, malgré le fait que notre modèle d’essai était une 
version cabriolet, l’insonorisation s’est montrée de très 
bonne facture. 
Vivement un essai plus long pour confirmer tout cela, sur-
tout que le modèle de présérie mis à notre disposition ne 
permettait pas de profiter des nombreuses possibilités 
du système d’info-divertissement tout neuf, dont la 500 
électrique est la première à bénéficier au sein du groupe, ni 
du nombre impressionnant d’assistances à la conduite qui 
permettent une conduite autonome de niveau 2 (régulateur 
de vitesse adaptatif intelligent et autres). 
Un petit mot sur la recharge : la Fiat 500 électrique s’ouvre 
à toutes les possibilités, notamment à la charge rapide qui 
permet de récupérer 50 km d’autonomie en 5 minutes ou 
80% de son autonomie en 35 minutes seulement.

Plus de choix en octobre
Nous voilà rassurés : le premier vrai modèle 100% électrique 
de Fiat semble très abouti sur le plan technologique. De 
quoi lui ouvrir les portes, très certainement, d’un bel avenir, 
en plus d’offrir une excellente base pour la stratégie d’élec-
trification du groupe.
A l’heure de boucler ces lignes, les commandes de la 
version de lancement « la Prima » berline sont toujours 
ouvertes, au tarif de 34 900 €. Les autres niveaux de fini-
tion, plus abordables, seront dévoilés en octobre lorsque 
débutera la commercialisation.

Pétrie de contrastes, confrontée à de multiples challenges, la ville 
est vivante. Elle est le lieu de rencontre des dynamiques diverses 
de nos civilisations pour en devenir l’emblème. Notre planète 
compte aujourd’hui 3,3 milliards de citadins, soit 4,5 fois plus 
qu’en 1950. En 2030, cet e! ectif devrait même dépasser les 60 % 
de la population mondiale. 

L’explosion démographique va de pair avec l’urgence climatique.

ATENOR s’est donné la mission de relever ces défi s dans une 
dynamique de développement durable et responsable.

Profondément attachée à l’Europe et à ses valeurs, ATENOR est 
présente dans 9 pays de l’Union.  Partout, l’ambition est de proposer 
des projets à faible impact environnemental mais à fort impact social 
et sociétal. Des projets dont l’excellence architecturale est pensée 
pour le bien-être des occupants. Des localisations au coeur des 
villes, dans des quartiers porteurs, au bord de l’eau et des espaces 
verts, toujours proches des noeuds de communication mais où la 
mobilité douce trouve de plus en plus sa place.

Cette présence européenne et la richesse de sa diversité permettent 
à ATENOR de développer une expertise pragmatique et transposable, 
et d’assurer une résilience forte des projets et actions.

AD_CORPORATE_210x297_FR_5MM.indd   1 26/08/20   11:37
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L'histoire d'« Ourasi », c'est celle d'un poulain lourd et paresseux 
devenu le roi des hippodromes. On peut considérer cet étalon 

capricieux comme le meilleur trotteur de tous les temps. Evocation.

Par Christian Simonart

L'histoire d'« Ourasi » débute dans le département 
de l'Eure, au sein du petit village normand de 
Saint-Etienne-l'Allier. Le quadruple vainqueur du 
Prix d'Amérique voit le jour le 7 avril 1980 au 

Haras Saint-Georges, un élevage de trotteurs. Raoul 
Ostheimer, son éleveur, ne voit naître qu'un seul poulain 
cette année-là et ne se montre guère enthousiaste à la vue 
d'« Ourasi » qu'il juge rapidement « lourdaud et paresseux ». 
Les débuts à l'entraînement, puis en course du jeune 
étalon alezan brûlé ne feront que confirmer le sentiment 
de son propriétaire qui parvient néanmoins à « qualifier » 
son protégé en septembre 1982. Une première étape est 
franchie mais absolument rien à ce moment-là ne laisse 
présager une carrière remplie de records.
« Ourasi » est toutefois confié aux mains expertes de Jean-
René Gougeon, alors quintuple vainqueur du Prix d'Amé-

rique – le championnat du monde des trotteurs – avec les 
illustres « Roquépine » (1966 et 1968) et « Bellino II » (1975, 
1976 et 1977), afin de tirer le maximum de son potentiel. 
Avec son nouveau driver, « Ourasi » découvre l'hippodrome 
de Vincennes, qui sera plus tard le théâtre de ses plus 
beaux exploits, et y signe la première victoire de sa carrière 
lors de sa quatrième tentative. Il remporte dans la foulée 
son premier Groupe 1, le Critérium des Jeunes, une course 
réservée aux chevaux de 3 ans. « Ourasi » se fait un nom ; sa 
carrière est désormais lancée.

 « OURASI »,
« Le Roi fainéant »

Un caractère bien trempé
La route est néanmoins encore longue vers les sommets 
et « Ourasi » n'est pas du genre à faciliter la tâche de son 
entourage. Cabochard et mordeur, l'étalon ne supporte pas 
non plus la promiscuité avec ses congénères. Capricieux et 
paresseux, il en garde souvent sous le pied à l’entraînement 
mais aussi en course, ce qui lui vaudra plus tard le doux 
sobriquet de « Roi fainéant ». Du caractère, il en a clairement 
à revendre mais ses frasques sont tolérées au regard de 
son immense potentiel. Celui-ci se révèle totalement en 
1985 quand, alors âgé de 5 ans, il remporte neuf des treize 
courses auxquelles il prend part.
Et s'il achève l'année par une défaite, il entame, en 
revanche, l'année 86 par un succès dans le Prix de Belgique, 
le 12 janvier. C'est le début d'une incroyable invincibilité qui 
s'achèvera 522 jours plus tard, le 18 juin 1987 ! Le temps 

Quadruple vainqueur du Grand 
Prix d’Amérique, Ourasi possède 

sa statue sur l’Hippodrome de 
Vincennes depuis 2014.

La foule se déplaçait en nombre 
afin de voir évoluer Ourasi lors 

de chacune de ses sorties.
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pour lui de remporter la bagatelle de vingt-deux courses 
dont ses deux premiers Prix d'Amérique ! La légende est en 
marche et se renforce sortie après sortie. Son charisme 
très particulier attise sa popularité autant que son palmarès 
de plus en plus éloquent.
En 1988, « Ourasi » remporte son troisième Prix d'Amérique et 
rejoint au « panthéon des courses » « Uranie », « Roquépine » 
et « Bellino II », les trois seuls triples lauréats de l'épreuve.
En fin d'année, la star prend l'avion pour la première fois et 
traverse l'Atlantique pour y disputer « le match du siècle » à 
Philadelphie. Il domine son rival du jour, le crack américain 
« Mack Lobell », dans la dernière ligne droite d'une course 
qui déchaîne les passions mais il se fait doubler sur le fil par 
un troisième larron, « Sugarcane Hanover ».

Une histoire... d'urine
Malgré la défaite, sa popularité ne cesse de grandir au sein 
du grand public. « Ourasi » fait se déplacer des milliers de 
spectateurs à chacune de ses sorties et c'est notamment 
le cas début 89 pour le Prix d'Amérique. L'hippodrome de 
Vincennes est garni comme jamais et accueille même le 
président français, François Mitterrand, qui souhaite lui 
aussi assister au quatrième sacre du champion. La course 
ne se passe toutefois pas comme prévu. « Ourasi » n'est pas 
dans son assiette et échoue contre toute attente à la troi-
sième place. La déception est immense mais propriétaires 
et entraîneur se tournent déjà vers le futur et espèrent voir 
le crack remporter ce quatrième Prix d'Amérique en 1990, 
l'année de ses 10 ans.
Une sortie complètement loupée dans le Prix de Belgique 
quatorze jours plus tôt sème la panique et entraîne son 
lot d'interrogations. Ne faudrait-il pas arrêter les frais dès 
à présent ? Philippe Renouf, son lad attitré, s'oppose heu-
reusement avec fermeté à une retraite anticipée de son 
protégé. « Je connaissais les raisons de cet échec. Comme 
lors du Prix d'Amérique en 1989, Ourasi n'avait pas uriné 

avant la course », expliqua-t-il. « Et j'étais convaincu qu'il 
était toujours à 100%, même à 10 ans. »
« Ourasi » est finalement engagé dans le Prix d'Amérique 
mais il ne prendra le départ qu'à la condition d'avoir uriné 
avant la course. Ce qui est bien le cas ! Sans surprise, il 
répond du coup présent en piste et s'impose tranquille-
ment... tout en améliorant le record de vitesse de l'épreuve ! 
« Le Roi fainéant » achève ainsi sa carrière sportive sur ce 
dernier exploit avec un bilan de 58 victoires (sur 86 courses 
disputées) et un total de 3 320 780 euros de gains sur l'en-
semble de sa carrière.

Une statue à Vincennes
Retiré des courses, le champion débute une carrière à l'éle-
vage mais celle-ci tourne court. Au plus grand désespoir 
de ses propriétaires mais aussi des éleveurs français et 
étrangers, « Ourasi » se révèle, en effet, très peu fertile. En 
dix ans, il ne donne que trente-huit poulains et parmi eux, 
aucun successeur digne de ce nom.
« Ourasi », lui, coule une retraite heureuse au Haras de 
Gruchy, à Saon, non loin de Bayeux, dans le Calvados. Sa 
popularité reste intacte et de nombreux fans du monde 
entier et notamment de Belgique se pressent aux abords de 
sa prairie pour le saluer et lui offrir des pommes Golden dont 
il est si friand. Le 7 avril 2011, il fête ses 31 ans, l'équivalent 
de 100 ans pour un homme. Comme sa carrière, sa longévité 
est tout simplement hors norme. Il décède le 12 janvier 2013, 
à 32 ans, 9 mois et 4 jours, en étant resté debout jusqu'à 
la dernière minute. Enterré devant son paddock au Haras 
de Gruchy, dans un linceul à ses couleurs jaune et bleu, 
« Ourasi » reste, à ce jour, le seul quadruple vainqueur du 
Prix d'Amérique, le trotteur le plus populaire de l'histoire des 
courses et – de l'avis général – le meilleur trotteur de tous 
les temps. Personne n'oublie ses exploits sportifs et certai-
nement pas sur l'hippodrome de Vincennes où sa statue est 
inaugurée en 2014. Une légende, tout simplement.

© Photos : LeTROT

Ourasi a profité d’une longue et 
paisible retraite à l’issue d’une carrière 

sportive qui restera légendaire.
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3 DAYS, 19 HOURS,
14 MINUTES
3 DAYS, 19 HOURS,
14 MINUTES
That is how long it took for Howard Hughes
to circumnavigate the world and become
the fastest man in the air in 1938.
He trusted his Longines astronavigation 
chronometer to determine the position
of his airplane at night or over the ocean.

Howard Hughes
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Passion pour les uns, loisir pour les autres, le golf se conjugue à tous les 
modes dans les resorts du Club Med. Embarquement immédiat !

Par Miguel Tasso

Combien de golfeurs chevronnés n’ont pas 
découvert les joies du swing à l’occasion d’un 
séjour au Club Med ? Le scénario est cousu 
du fil vert dont on fait les meilleurs greens. 

Entre deux plongeons dans la piscine, le « gentil membre » 
se laisse tenter par une initiation au practice. Pour le fun. 
Par curiosité. Il mord. Un peu, beaucoup, à la folie. C’est 
le fameux coup de foudre. Et il devient, dès son retour, un 
fidèle de St. Andrews !
Oui, le Club Med et le golf, c’est une longue et belle histoire 
d’amour qui ne cesse de se renouveler. Plus que jamais, le 
swing est, en effet, la danse à la mode dans de nombreux 
resorts. Initiation, perfectionnement, stage, découverte 
de parcours : de multiples possibilités sont proposées en 
fonction des profils de chacun. Le Club Med organise même 
régulièrement des « Amazing Weeks » où le golf est mis à 
l’honneur avec des champions pour encadrer les élèves. A 
l’arrivée : rien que du bonheur !
Le catalogue des destinations proposant le golf dans leurs acti-
vités est très vaste. Nous vous proposons, ici, quatre escales 
– parmi tant d’autres – pour la fin de l’été ou pour le début de 
l’automne. Juste pour attiser les passions endormies… 

« Da Balaia » : la magie de l’Algarve
Grand classique, cette destination n’a pas pris une ride. Au 
sud du Portugal, à une trentaine de kilomètres de Faro, le 
« Resort de Da Balaia » (4 Tridents) a tout pour plaire avec, 
sous le soleil de l’Atlantique, de multiples activités. Dont, 
en pole position, le golf. L’Algarve est, il est vrai, l’un des 

spots mondiaux les plus appréciés 
des connaisseurs. Elle compte sur 
quelques kilomètres carrés de mul-
tiples parcours manucurés qui font 
référence. Au « Resort Club Med de 
Da Balaia », le passionné sera donc 
au paradis. Différents packages cou-
sus sur mesure et très avantageux 
lui permettront de chasser les birdies 
sur de véritables championship courses comme Quinta do 
Lago, Vale de Lobo, Vilamoura, Victoria, San Lorenzo, Pin-
hal ou Laguna. Autant de parcours situés à une vingtaine de 
minutes à peine du resort. Mais les débutants ne sont pas 
oubliés, au contraire. Le Da Balaia Golf Club, avec son petit 
parcours de 9 trous (uniquement des par 3), est idéal pour 

s’initier à la discipline à deux pas du village. Un driving range, 
un putting green et un bunker d’entraînement complètent 
les installations et permettent aux G.O. de prodiguer leurs 
conseils dans la bonne humeur ! Avec son climat très lumineux 
et agréable toute l’année, l’Algarve est plus que jamais « the 
place to be » pour les amoureux de la petite balle alvéolée !

Marrakech envoûtante
Marrakech est, pour le golfeur en goguette, une autre des-
tination phare et incontournable. Le « Resort La Palmeraie » 
(4 Tridents) est une adresse magique pour déconnecter 
dans un havre de paix parfumé de fleurs d’orangers et 
d’esprit oriental. La ville marocaine bénéficie d’un climat 
exceptionnel, notamment lorsque les baromètres sont à 
la baisse en Europe. Ce n’est pas un hasard, du coup, si la 
perle du Sud marocain attire tant de golfeurs entre octobre 
et avril. Le « Club Med de la Palmeraie » propose des mises 
aux greens certifiées conformes pour les joueurs de tous 
les niveaux. Sur le site même du resort, qui dispose d’un 

LE CLUB MED
a le swing dans la peau !
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via trois boucles de 9 trous : Tortuga, Hacienda et Arrecife.  
Pas besoin de longs discours : c’est également du très 
haut niveau. L’eau turquoise de l’océan serpente entre les 
fairways et même les bunkers sont de sable blanc, ajou-
tant un plaisir visuel intense au défi purement golfique. La 
République dominicaine est l’une des destinations les plus 
tendance du moment. Au cœur de l’hiver européen, le mer-
cure du thermomètre y affiche plus de 30°C…

La Palmyre, sur la côte Atlantique
Mais il n’est pas toujours nécessaire de partir loin pour 
savourer les joies du golf en version Club Med. En France, 
plusieurs villages ont, de longue date, pignon sur green. 
C’est le cas, bien sûr, à Vittel, dans les Vosges, et à Opio, 
sur la Côte d’Azur. Mais c’est aussi le cas à La Palmyre (4 
Tridents), sur la côte Atlantique. Le Palmyre GC est, il est 
vrai, situé juste à côté du Club Med ! Dessiné au cœur d'une 
somptueuse pinède, le parcours de 9 trous propose des 
vues imprenables sur l'océan.
Pour les clients-golfeurs, c’est évidemment idéal. D’autant 
que le Club Med propose différentes formules pour combler 
tous les niveaux de jeu. Stage de perfectionnement de 5 
jours, stage d’initiation sur 3 jours, stages pour enfant : cha-
cun y trouvera son bonheur. Et ceux qui désirent découvrir 
d’autres terrains auront l’embarras du choix dans la région 
avec, notamment, le très beau parcours de Royan. 
 

Infos : www.clubmed.be/golf

petit parcours, différents stages (initiation, perfection-
nement, leçons particulières…) sont proposés à la carte. 
Mais les golfeurs pourront aussi réserver des tee-off pré-
férentiels sur les magnifiques parcours des environs. On 
pense, bien sûr, au prestigieux Golf Royal, créé en 1923 par 
le pacha de la ville et qui n’a pas vieilli d’une ride. Mais aussi 
aux clubs plus récents d’Amelkis (dessiné par Cabell Robin-
son), de Samanah (avec vue sur les montagnes de l’Atlas) 
et d’Al Maaden (signé Kyle Phillips et ceinturé de palmiers, 
d’amandiers et de cyprès). Le Montgomerie GC, qui porte la 
griffe du célèbre champion écossais, mérite aussi le dépla-
cement avec ses départs surélevés, ses obstacles d’eau et 
ses greens ondulés. Envoûtante par son ambiance autour 
de la place Jemaâ-El-Fna, Marrakech a aussi le swing dans 
la peau. Dans la Ville rouge, la mise au green s’impose !

Bunkers de sable blanc à Punta Cana
De l’autre côté de l’Atlantique, en République dominicaine, 
le golf est également élevé au rang d’art de vivre. Le « Resort 
du Club Med de Punta Cana » (4 Tridents) est, certes, une 
invitation au farniente avec ses eaux turquoise, ses plages 
de sable blanc et ses palmeraies à perte de vue. Une véri-
table carte postale exotique. Mais le golfeur averti ne résis-
tera cependant pas à la tentation de sortir ses clubs ! Sur le 
site même, le débutant, curieux, pourra s’initier ou prendre 
quelques leçons sur le putting green ou au practice. Et à 
quelques minutes du resort, le joueur confirmé pourra fouler 
plusieurs autres parcours de grande renommée. Celui de 
Corales, inauguré en 2008, est somptueux ! Œuvre de Tom 
Fazio, il fait l’unanimité à la fois pour son dessin très spec-
taculaire le long de l’océan, pour la qualité de son entretien 
et pour la beauté de son décor naturel. Le trou n°18 (par 4 
de 450 m des back tees) est emblématique. Le joueur est 
invité à driver au-dessus de la mer : tout simplement unique ! 
Le La Cana Golf Course est un autre « incontournable » de 
la région. Dessiné par Peter Dye Junior, il propose 27 trous, 
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EAGLESTONE
pose sa griffe

en Brabant wallon
A Mont-Saint-Guibert, un projet immobilier vise à réhabiliter un site 
industriel de neuf hectares qui abritait jadis les anciennes papeteries. 
Le promoteur-développeur bruxellois y développera une centaine 
d’appartements contemporains disposant de beaux volumes. 

Par Michel Thibaut

Pendant longtemps, les papeteries de Mont-Saint-
Guibert ont sonné le « la » de ce coin du Brabant 
wallon recherché pour sa tranquillité et sa qualité 
de vie. Reléguées aujourd’hui au rayon des sou-

venirs d’un temps où l’industrialisation régnait en maître, 
les papeteries ont cédé la place à différents projets et 
constructions qui en font la renommée actuelle. Au pre-

mier rang desquels on trouve deux musées (le célèbre 
musée Hergé et le musée L) ainsi que le centre de loisirs 
Bois des Rêves.
A cela, viendra bientôt s’ajouter un vaste projet immobi-
lier qui placera encore un peu plus cette commune d’un 
peu plus de sept mille âmes au centre des attractions de 
la province.

Baptisé les Jardins de l’Orne, en référence à la rivière qui 
l’arrose, le projet comporte pas moins de six phases dont 
la plupart sont déjà achevées. La dernière de celles-ci 
vient de connaître un repositionnement important puisque 
le promoteur-développeur Eaglestone a acquis, cet été, 
la société baptisée Jardins de l’Orne SA, propriétaire et 
titulaire des permis de la réhabilitation du site qui s’étend 
sur neuf hectares.
« Implantée dans la partie la plus verte 
du site, en retrait de la voirie et le long 
du nouveau bief créé sur le lit d’ori-
gine de l’Orne, l’ensemble du futur 
programme s’articule autour du cours 
d’eau. Le nouveau quartier à venir sera 
écoresponsable et disposera de res-
pirations vertes en quantité, dont un 
parc structuré avec une promenade 
accessible au public. La mobilité douce 
sera privilégiée à travers le site par des 
petits sentiers et différents espaces 
verts de qualité favorisant la biodiversi-
té seront aménagés », explique Benoît 
Galoux, CCO d’Eaglestone. Cette ultime 
phase (baptisée, quant à elle, tout sim-

plement « L'Orne by Eaglestone ») proposera, au sein de sept 
immeubles déclinés en rez +3 et rez +4, cent quatorze appar-
tements et une surface commerciale pour un total de plus de 
11 000 m2 qui viendront mettre la touche finale à ce qui devra 
être considéré comme un nouveau quartier à part entière. 
Toitures plates, baies vitrées, isolation renforcée, matériaux 
et finitions de qualité, hautes performances énergétiques, 
confort acoustique, terrasses, balcons, jardins privatifs : 
rien ne sera laissé au hasard par Eaglestone dont on connaît 
le goût et l’amour du travail soigné. Les unités iront du 
studio à l’appartement trois chambres avec des surfaces 
qui oscilleront entre 40 et 126 m2. La cible visée concerne 
aussi bien l’acheteur qui veut occuper lui-même son bien 
que l’investisseur à la recherche d’un rendement attractif. 
Quant au prix, Eaglestone annonce 2 900 euros/m2, hors 
frais, ce qui reste hautement raisonnable pour une région 
comme le Brabant wallon. La commercialisation vient tout 
juste de démarrer.
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Havre de paix
Il va sans dire que le positionne-
ment de l’ancien site industriel 
donnera au nouveau quartier un 
petit goût de paradis. La nature qui 
l’entoure ainsi que le cours d’eau 
feront rêver les amoureux de calme 
et de verdure, lesquels pourront 
également profiter de toutes les 
commodités de la ville puisque le 
quartier est implanté à proximité 
de Louvain-la-Neuve et de son 
ambiance citadine. L’Orne bénéficiera en outre de la proximité 
des transports publics, de pôles d’activités économiques et 
d’un accès aisé aux principaux axes routiers du pays.
La mobilité étant au cœur de toutes les préoccupations 
actuelles, il convient de signaler qu’une piste cyclable relie 
Mont-Saint-Guibert à Court-Saint-Etienne. Chemins et sen-
tiers piétonniers sillonnent le quartier, de l’école maternelle 
et primaire des Hayeffes, au centre sportif Jean Moisse. 
Tout est à portée de main.
Dessiné par le bureau d’architectes Syntaxe, l’architecture 
de L’Orne mettra l’accent sur l’élégance et l’écoresponsabili-
té afin de redonner vie à un ancien site industriel aujourd’hui 
totalement assaini. « L’Orne est l’équilibre parfait entre un 
site verdoyant et une architecture écoresponsable, dans un 
cadre avant tout dédié au logement, aux PME et aux com-
merces de proximité », souligne Joël Meersseman, l’un des 
trois architectes associés qui dirigent Syntaxe.

300 maisons et appartements
L’Orne by Eaglestone vient ainsi s’ajouter à la longue liste de 
projets hautement qualitatifs développés par Eaglestone en 
Belgique, au grand-duché de Luxembourg et maintenant aus-
si en France. Le groupe se compose aujourd’hui d’une équipe 
de quatre-vingts collaborateurs et gère un portefeuille de 
plus de septante-cinq projets couvrant les segments du 

résidentiel, des bureaux et des commerces, pour un total de 
plus de 500 000 m2 en détention et en construction.
On signalera encore qu’une fois complètement achevé, 
le nouveau quartier dont L’Orne fera partie comprendra 
près de trois cents maisons et appartements ainsi que des 
équipements tels qu’une crèche, des commerces et des 
espaces de bureaux destinés aux professions libérales.
La profonde mutation immobilière que connaît aujourd’hui 
le Brabant wallon ne pouvait évidemment pas laisser un 
groupe comme Eaglestone de marbre. « Depuis quelques 
années, nous observons attentivement l’accélération et la 
modification du bâti brabançon qui était encore il y a peu 
l’éden des villas quatre façades », affirme Benoît Galoux. 
« Le Brabant wallon voit son parc de logements évoluer 
pour laisser peu à peu place à une offre d’appartements 
performants dans un environnement verdoyant. Dans ce 
contexte, Eaglestone a saisi l’opportunité de racheter la 
société détenant la dernière phase des Jardins de l’Orne », 
ajoute pour sa part Nicolas Orts, CEO d’Eaglestone.
On signalera à ce sujet que le projet global des Jardins 
de l’Orne est développé depuis 2011 par la société REIM 
pour le compte du fond d’investissement Ginkgo Fund 
SCA, spécialiste dans la revalorisation durable de sites 
pollués en Europe. C’est à ce fond qu’Eaglestone a donc 
racheté la sixième et dernière phase, laquelle n’attend 

plus que ses acquéreurs.
A ce jour, L’Orne est vendu à 17%. Il 
reste donc encore de la marge mais 
il y a fort à parier que les biens, qui 
seront de qualité et situés dans un 
environnement à haute valeur ajoutée, 
partiront comme des petits pains. A 
bon entendeur…

Infos : www.eaglestone.be
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BRIEUC THOUMSIN,
de l’électricité dans l’air !

C’est une success-story made in Belgium comme 
on les aime. Start-up lancée en 2017, Venilu-
Bike est devenue une véritable référence dans 
le secteur très tendance des vélos électriques. 

« Durant l’été, nous avons carrément été en rupture de stock 
tant la demande était grande », confie Brieuc Thoumsin, 
cofondateur et CEO de la petite société installée à Nivelles.
Les secrets d’une telle réussite ? D’abord, des vélos légers, 
pliables, puissants, silencieux, confortables, design et 
colorés qui s’adaptent à toutes les demandes. Ensuite, un 
concept innovant avec une batterie dans le tube de la selle. 
« Le modèle Urbana est plutôt destiné aux déplacements 
intra-urbains ou aux combinaisons avec la voiture et les 
transports en commun. Le Vida X est idéal à emmener avec 
soi pour de belles balades à la mer ou dans les Ardennes. 
Enfin, le Citana (qui n’est pas pliable) est carrément un VTC 
à assistance électrique doté d’un moteur 48v qui convient 
parfaitement pour des déplacements plus longs… »
Avec une autonomie sans recharge allant de 50 à plus de 
100 km, les modèles Venilu ont tout pour plaire à une clien-
tèle mixte et de tous les âges. Les prix varient entre 1 700 
et 3 900 euros en fonction des modèles et des usages. « La 
crise sanitaire a dopé nos ventes mais le vélo électrique 
a clairement le vent en poupe depuis plusieurs années », 
poursuit Brieuc Thoumsin, « Solvay boy » et jeune entrepre-
neur plein d’idées. A ses débuts, il avait créé des potagers 
d’intérieur. Et, dans la foulée, il a inventé des vestes pour 
cyclistes avec clignotants intégrés. Déjà le vélo… 
Dans la petite usine de Nivelles, le grand braquet est, en 
tout cas, enclenché. « Nous nous fournissons au niveau 
des pièces à l’étranger (Canada, Roumanie, Asie…) mais 
l’assemblage se fait dans nos ateliers. Pour l’heure, l’équipe 
se compose de cinq personnes mais, vu la demande, on 
pourrait vite grimper à vingt salariés… »
Le succès de la petite société ne passe pas inaperçu dans 
un secteur en pleine croissance. « Je constate que nous 
sommes régulièrement copiés par la concurrence et je suis 
souvent sollicité pour des rapprochements… »

Cet ingénieur de gestion est l’heureux créateur de Venilu-Bike,
société nivelloise spécialisée dans le vélo électrique.

Par Miguel Tasso

Marc Filipson et Filigranes :
le roman d’une passion

Faire d’une librairie la référence absolue du livre en 
Belgique en osant et en innovant : c’est le pari réussi par 
Marc Filipson avec Filigranes. Il nous parle de son parcours, 
de ses derniers projets et du soutien d’ING pour les faire 
avancer.

« J’ai toujours assumé ma volonté de vouloir créer ma 
folie », annonce d’emblée Marc Filipson. « Le livre est 
une passion, mais c’est aussi mon gagne-pain. J’ai 
beaucoup innové et j’ai toujours baigné dans le 
marketing, ce qu’on m’a parfois reproché. Mais il est 
logique qu’un libraire gagne de l’argent. On exerce un 
métier formidable, mais ce métier doit aussi aller de 
pair avec une bonne gestion et une vraie approche 
commerciale. »

Mais revenons sur cette histoire qui commence en 
1977… « J’avais décroché un job d’étudiant dans une 
petite librairie à Bruxelles, la Providence. Cette librairie, 
je la reprendrai quelques années plus tard. J’y 
peaufinerai mes techniques commerciales tout en 
innovant, par exemple avec une formule ‘satisfait ou 
remboursé’ ou en dessinant moi-même les meubles 
sur rails pour exploiter au mieux les 25 m² de la surface
commerciale. »
 
Expansion et innovations avenue des Arts
Puis en 1988, Marc Filipson s’installe avenue des Arts 
et la librairie est rebaptisée Filigranes… une librairie 
qui ne cesse de grandir au fil des événements et des 
années, pendant que Marc Filipson continue à innover 
: ouverture 7 jours sur 7, installation d’un vrai bar au 
coeur de la librairie, organisation de rencontres avec 
les auteurs et d’autres événements… Aujourd’hui, 
la librairie s’étend sur une surface de 2.700 m² et a 
ouvert trois autres enseignes. Mais ce que l’on retient 
surtout de toutes ces années, c’est la création d’un 
esprit, celui de Filigranes. « Notre librairie est devenue 
un lieu de destination, de convivialité et de rencontres. 
Des milliers d’auteurs sont passés chez nous ! Mes 
libraires ont compris qu’en partageant leur passion, ils 
sont aussi de meilleurs vendeurs. »

Même au plus fort de la crise du coronavirus, Marc 
Filipson a continué à inventer. « Dès que nous avons 
dû fermer, je me suis instauré librairie de garde, en 

mode take away. L’initiative a fait le tour des médias 
internationaux, et ce concept de libraire de garde a été 
massivement repris en France. Nous avons aussi lancé 
notre site de vente en ligne initialement prévu pour
novembre 2020. En à peine 10 jours, nous étions en 
ligne avec près d’un million de références, et bientôt 
3 millions, ce qui fera de nous un vrai concurrent 
d’Amazon… mais avec une di"érence de taille : sur 
filigranes.be, ce sont des libraires qui vous conseillent, 
et pas des algorithmes ! » 

Une indispensable touche humaine
« ING, c’est tout d’abord le partenaire depuis cinq 
ans du prix Filigranes », répond Marc Filipson quand 
on lui demande quels sont ses liens avec la banque. 
« Pourquoi cette connexion ? Parce qu’ING rend 
l’art accessible à tous, et que c’est aussi ce que fait 
Filigranes pour la lecture. »

Mais l’histoire entre Marc Filipson et ING ne se limite 
pas à ce seul partenariat. « ING et moi, c’est aussi une 
a"aire d’amitié, de bonnes relations et de plaisir que, 
j’espère, ils éprouvent en travaillant avec le joyeux 
trublion que je suis. Il y a toujours un vrai contact 
humain, et pour moi c’est essentiel. On se sent suivi et 
soutenu. Je savais que pendant cette période di#cile 
du coronavirus je pouvais les appeler à tout moment », 
conclut-il.

ING Belgique S.A. • Banque/Prêteur • Avenue Marnix 24, B-1000 Bruxelles • RPM Bruxelles • TVA BE 0403.200.393 
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Directeur Général de l’hôtel Steigenberger 
Wiltcher’s, palace de l’Avenue Louise à 
Bruxelles, Michel Cottray est aussi un pas-
sionné de belles voitures. Et, plus précisément, 

de la légendaire DS qui a bercé son enfance. «L’héritage 
vient sans doute de mon grand-père qui tenait un garage 
Citroën en Normandie… »
Lorsqu’en 2005, en poste à Francfort, il découvrit, au coin 
de la rue, un modèle ID 19 de 1963, il céda aussitôt à la ten-
tation. « Un vrai coup de cœur. Je n’étais plus monté dans 

Il fait partie des rares golfeurs 
amateurs belges à avoir par-
tagé une partie avec le légen-
daire Severiano Ballesteros. 

« C’était lors d’un Pro-Am, en 
2000, sur le parcours andalou de 
Montecastillo. J’étais invité par 
Volvo qui parrainait le tournoi. 
Avec mon handicap 22, j’étais for-
cément impressionné. Mais il a 
été très agréable et n’a cessé de 
me prodiguer de bons conseils. 
J’étais sur un petit nuage. »
Raymond Possoz a découvert les 
joies du swing en 1992 au Golf 
d’Enghien. Et la passion guide, 
aujourd’hui, toujours ses pas. 
« Le golf est à la fois un sport et 
une philosophie. C’est idéal pour 
déconnecter. Il m’arrive souvent 
de jouer seul, juste pour me vider 
la tête et pour réfléchir. »  Lorsqu’il a vendu, en 2008, la 
société familiale de transport Possoz SA (50 collabora-
teurs, dont 45 chauffeurs et magasiniers), c’est d’ailleurs 
sur les greens qu’il a cherché l’inspiration pour relever 
de nouveaux défis. « Le site de deux hectares que nous 
occupions pour l’entreprise était voisin du parc et du Golf 
d’Enghien. Je me suis dit pourquoi ne pas le transformer 
en un complexe multirésidentiel et multigénérationnel. 
L’environnement, dans un cadre vert, était idéal. J’en ai 
parlé à mes deux filles, Christine et Ann, et, ensemble, on 
s’est lancé dans l’aventure. »
Ainsi naquit la société JPL Immo et le projet La Radieuse 
Senior Resort, première résidence multipropriétaire 
agréée par la Région wallonne. « Après avoir obtenu les 
différents permis de réhabilitation et de construction, nous 
avons commencé en créant, en 2014, un centre commer-

MICHEL COTTRAY,
pour l’amour d’une DS

RAYMOND POSSOZ :
avec vue sur greens !

Ce Français passionné pilote à la fois l’hôtel bruxellois Steigenberger 
Witcher’s et une DS historique qui fait sa fierté.

Par Miguel Tasso

Cet entrepreneur dirige, en famille, un superbe complexe 
multirésidentiel tout près des greens du club d’Enghien. 

Par Miguel Tasso

une DS depuis plus de trente ans. J’ai retrouvé les mêmes 
parfums, les mêmes sensations. Je l’ai acheté en quelques 
heures, comme si c’était une évidence ! »
Il la vendit un peu plus tard, pour en racheter une autre, de 
1968. Avant de craquer, en 2011, pour le modèle DS 21 avec 
ses fameux double phares. «Elle était un très bon état. Les 
sièges et les tapis de sol étaient même encore protégés ! »
A l’époque, il travaillait au Méridien de Monte-Carlo. Muté 
ensuite en Grèce, il n’hésita pas et décida d’emmener la 
voiture avec lui. Un véritable voyage initiatique, long mais 
enivrant. « Ce modèle semi-automatique est un pur régal 
avec son confort naturel, sa suspension d’un autre temps, 
sa visibilité intérieure. Je me régale à chaque sortie… »
A Bruxelles depuis trois ans, il s’est fait membre d’un club 
oldtimer de passionnés nostalgiques de cette voiture si 
élégante, souvent considérée comme l’un des plus belles 
françaises de l’histoire. « Nous sillonnons les jolie routes de 
Flandres ou de Wallonie. Pour le plaisir ! » 
Pour les besoins de notre photographe, il a parqué la voiture 
devant l’hôtel, attisant forcément la curiosité des passants. 
Par sa silhouette et son allure, la DS ne passe jamais ina-
perçue. C’était, il est vrai, la voiture du Général de Gaulle ! 
«Dans mes rêves profonds, je me vois un jour au volant de 
la Cabriolet. Mais les exemplaires originaux sont très rares. 
Et les prix peuvent grimper à plus de 250 000 euros… »
Globe-trotter de l’hôtellerie, Michel Cottray a quitté Paris 
au début des années 80. « Mon premier job fut plongeur 
à l’Holiday Inn de Munich. J’ai travaillé ensuite pendant 
30 ans pour le groupe Starwood en passant par toutes 
les latitudes (Thaïlande, Australie, Bali, Arabie Saoudite, 
Maroc, Grèce,…) et par tous les grades. Au Wiltcher’s (267 
chambres et 42 suites), il relève un nouveau défi. La crise 
Covid-19 accentue évidemment la difficulté du challenge. 
«Mais l’hôtel a des atouts. Idéalement situé, il bénéficie de 
grands espaces et d’une belle réputation. Ce n’est pas un 
hasard si nous accueillons tous les grands de ce monde. Et 
puis Bruxelles est une très belle ville…»   
 

cial. En 2017, nous avons débuté la construction d’un 
ensemble résidentiel avec une dizaine d’appartements 
tout confort et la résidence-services autour d’un parc-jar-
din. A la fois moderne et design, elle compte une cinquan-
taine d’appartements entièrement équipés pour les aînés 
(65 ans minimum). Les espaces communs sont dotés 
de toutes les infrastructures modernes : fitness, home 
cinéma, salle kiné, salon privatisable, pétanque, concier-
gerie avec permanence 24h sur 24. Le prix d’hébergement 
démarre à 1 555 euros pour deux personnes, tous services 
compris », poursuit Raymond Possoz. 
Situé aux portes du parc, à 30 minutes de Bruxelles, l’en-
droit a évidemment tout pour plaire. Et avec le Golf d’En-
ghien à deux cents mètres, il a plus que jamais pignon sur 
green ! « Avoir ses appartements près du tee n°1 est idéal 
pour un senior… »

www.laradieuseseniorresort.be
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NICOLAS DEMAREST

Nicolas Demarest rejoint Lombard International 
Assurance en 1995. Le début d’une carrière 
remarquable, qui le mène de la réception, au 
service partenaires et clients, puis au poste 

de Director, Head of BeLux, en passant par la création et 
la direction de la succursale belge à Bruxelles entre 2016 
et 2020. Aujourd’hui, il continue d’inspirer les nouveaux 
collaborateurs au sein de ce qu’il appelle sa petite famille. 
En quelques questions, cet homme fait de passions et de 
rêves a bien voulu nous livrer le sens de sa quête perpé-
tuelle pour de nouveaux défis.

Si l’on vous dit que vous êtes le prototype parfait du 
self-made-man, que répondez-vous ?
Nicolas Demarest : « C’est vrai. La vie a fait que très jeune 
j’ai dû apprendre à travailler pour générer des ressources. 
en commençant par le secteur de la joaillerie à Luxembourg. 
Vers la fin des années 80, Luxembourg-Ville était encore très 
champêtre et j’ai eu l’occasion d’assister à l’éclosion extra-
ordinaire de la finance. J’ai noté qu’il y avait un avenir pour 
des personnes multilingues comme moi. Avec mon bagage 
d’études en économie, j’ai décidé de rentrer dans la finance. 

NICOLAS DEMAREST
entre ses passions et ses rêves

Lorsque, plus jeune, on rêve de devenir biologiste marin et qu’au final, 
on réalise une brillante carrière dans les assurances, on peut dire que l’on 
mène une vie éclectique entre passions et rêves. Rencontre avec Nicolas 
Demarest (47 ans), Head of Belux chez Lombard International Assurance.

Par Philippe Janssens

Mais à défaut de track record ou du diplôme nécessaire, j’ai 
eu l’opportunité de démarrer tout en bas de l’échelle dans 
une jeune société spécialisée dans la planification patrimo-
niale et successorale, basée sur l’assurance-vie luxembour-
geoise en unités de compte : Lombard International Assu-
rance. A cette époque, nous n’étions qu’une trentaine de 
personnes et la société cherchait un ‘homme à tout faire’. Ce 
fut ma porte d’entrée… dans un monde qui m’intéressait. »

Un quart de siècle plus tard, Lombard International Assu-
rance possède une vitrine mondiale, avec près de 50 mil-
liards d’actifs sous administration, plus de 500 employés 
et une présence en Asie, en Amérique et en Europe…
« C’est vrai que le timing de mes débuts a été exceptionnel. 
Après avoir travaillé à la réception, j’ai très rapidement évo-
lué au sein de la société qui en l’espace de 25 ans, a grandi 
de manière exponentielle. Durant cette période faste, j’ai 
eu l’occasion de passer par quasiment tous les départe-
ments de Lombard International Assurance. Ma soif de 
nouveauté était telle que je me fixais un nouveau challenge 
tous les deux ans. Comme la société connaissait une crois-
sance importante, cela collait plutôt bien. Il y a cinq ans, 

j’ai repris le développement de la distribution du marché 
belge. Aujourd’hui, nous administrons près de 4 milliards 
d’actifs pour des familles belges qui nous font confiance 
depuis de longues années. Nous travaillons avec plus de 
100 partenaires allant notamment des banques privées 
aux avocats fiscalistes en passant par les family offices 
ou tous les autres intermédiaires. Les besoins de plus en 
plus complexes des familles belges fortunées en termes 
de structuration patrimoniale nous ont poussés à nous 
rapprocher encore plus de nos clients domestiques, afin de 
leur offrir la finesse de nos solutions et notre sur-mesure. 
J’ai donc été en première ligne pour ouvrir une succursale 
de Lombard International Assurance à Bruxelles en 2016. »

On découvre la facette professionnelle, qu’en est-il de 
l’homme et de ses passions plus privées ?
« Parmi mes passions, il y a l’automobile mais également 
l’horlogerie. J’ai toujours été attiré par les belle montres. 
Petit garçon, je m’étais dit que j’aurais un jour ma Rolex. 
Aujourd’hui, je possède quelques belles montres mais 
lorsque j’ouvre mon coffret, je reviens toujours vers ma 
Rolex. C’est une fascination qui perdure dans le temps pour 

cette marque mythique et intemporelle. C’est pareil pour 
l’automobile où Porsche exerce sur moi une attraction iden-
tique. Cette voiture a conservé le même dessin depuis plus 
d’un demi-siècle. Je me suis acheté une première Porsche 
qui m’a servi de trésor de guerre. Puis je l’ai revendue deux 
ans plus tard pour en racheter une autre et… ainsi de suite. 
Depuis 10 ans, j’ai vu passer six Porsche, à commencer par 
le 3,2 l Cayman, puis les 993 Carrera 4 et Carrera 3S et les 
997 où je suis resté car mon objectif final est la 997 Targa 
3,8 l. En automobile, j’ai roulé en karting et puis, avec des 
clubs, sur le circuit de Spa-Francorchamps. »

Homme de défis, vous reste-t-il des rêves à accomplir ?
« Ma troisième grande passion, ce sont les requins. Avec 
mon frère, on suit ce qui se passe au niveau mondial. J’ai 
eu la chance énorme d’aller plonger avec les requins blancs 
en Afrique du Sud. Il ne se passe pas un jour sans que je me 
documente sur le sujet. Mon rêve serait de passer du temps 
sur un bateau de recherche marine au Bahamas pour suivre 
et étudier une migration de requins. Le requin blanc – qui 
est le plus impressionnant – me fascine depuis que, tout 
petit, j’ai vu le film ‘Jaws’, de Steven Spielberg… »
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A PLEIN RÉGIME
Lamborghini Squadra Corse et la manufacture horlogère 
Roger Dubuis démontrent leur approche résolument futu-
riste en dévoilant simultanément une supercar exception-
nelle, la Essenza SCV12, spécialement conçue pour le 
Super Trofeo, et une montre inspirée de leur partenariat de 
haut vol : le nouvel « Excalibur Essenza SCV12 », doté d’un 
tourbillon volant squelette qui imite l’enjoliveur de la Lam-
borghini. En édition limitée. Vendu chez Ginotti (Anvers). 

WWW.ROGERDUBUIS.COM

4.

OMEGA :
toutes voiles dehors

On ne présente plus la Coupe de l'America (America's 
Cup) qui est à la voile ce que Wimbledon est au tennis ou 
la Ryder Cup au golf. Pour la 36e édition de la « Auld Mug », 
l'horloger suisse Omega sera le chronométreur officiel. 
Ce partenariat est célébré avec une montre exclusive – 
la « Seamaster Planet Ocean » – en édition limitée (2 021 
exemplaires) avec, notamment, le logo sur la trotteuse 
centrale. La classe.

WWW.OMEGAWATCHES.COM

1.

Histoire d’eaux chez
HERMÈS 

Finis les fluides glacials ou les eaux plates, revoici le temps 
des parfums qui mêlent avec brio audace et classicisme : la 
collection Les Colognes, d’Hermès, propose un style d’écri-
ture à part entière qui explore la fraîcheur de la Cologne. 
Qu’elle s’appelle Eau de Narcisse Bleu, Néroli Doré, Gentiane 
Blanche, Mandarine Ambrée ou Eau de Rhubarbe Ecarlate.

WWW.HERMES.COM

2.

BREITLING :
l’esprit sportif

Le modèle « Endurance Pro », de Breitling, doté d’un mou-
vement SuperQuartz™ thermocompensé, est la montre 
« athleisure » par excellence dans la gamme Professional de 
la marque. A la fois montre ultra-légère dédiée aux athlètes 
et chronographe sportif décontracté pour le quotidien, ce 
modèle de luxe allie haute précision et technologie inno-
vante à un design pétillant et coloré. Confort, précision, 
art de vivre : la qualité suisse au service de la performance.

WWW.BREITLING.COM

6.

DIOR ET VESPA :
dolce vita ! 

Fondées la même année, en 1946, les maisons Dior et Ves-
pa s’associent pour créer un collector : le scooter Vespa 
946 Christian Dior. Un modèle tout à fait exclusif, remis aux 
normes de sécurité d’aujourd’hui par Piaggio, customisé et 
accessoirisé (toile Dior Oblique) par Maria Grazia Chiuri, 
Directrice Couture Dior. « So chic ! »

WWW.DIOR.COM

8.
ZENITH :

modernité assumée
Avec deux modèles disponibles en deux tailles, pour homme 
et pour femme, et plusieurs combinaisons de boîtiers et de 
cadrans, les modèles Elite Classic + Moonphase donnent le 
ton à la vision de la manufacture horlogère Zenith sur l'élé-
gance contemporaine.

WWW.DEGREEF1848.COM

3.

WOLFERS
pour la vie

C’est l’une des plus anciennes maisons d’orfèvrerie d’Eu-
rope (fondée en 1812). Aujourd’hui, Wolfers porte une iden-
tité forte et contemporaine, renouvelée par sa tradition 
d'innovation. Un bijou, dit-on ici, est fait pour être porté, 
pas pour rester dans un coffre ! Boucles d’oreilles Collection 
Libellule, or blanc et 40 diamants taille brillant 0,22c.

WWW.WOLFERS.BE

9.

UN CARRÉ DE SOIE
très belge

La créatrice belge Roseline d’Oreye porte fièrement ses 
couleurs ! Sa dernière création « carnet de Belgitude » est 
un hymne au plat pays. Ce carré de soie symbolise la Bel-
gique surréaliste, fantaisiste et gourmande. Un foulard pas 
comme les autres qui peut se porter de mille façons et 
s’associer aussi à une ceinture de cuir spécialement conçue 
à cet effet.

10.

OLE LYNGGAARD :
sous le signe de l’éléphant

Symbole de sagesse et de loyauté, la collection iconique 
« Elephant », d'Ole Lynggaard Copenhagen, est dessinée par 
Ole Lynggaard lui-même, fondateur de la maison de joail-
lerie danoise. Dévoilé en 2016 à l'occasion du 80e anniver-
saire du fondateur, le pachyderme est devenu iconique du 
joaillier danois. On le porte autour du cou, avec ses 536 
diamants scintillants, en bracelet ou en porte-clés. En or 
jaune, rose ou blanc, avec ou sans diamants.

WWW.OLELYNGGAARD.COM

7.

3.

2.

1.

5.4.

TUDOR
en bleu marine 

Fidèle à sa tradition de montres sportives bleues, Tudor 
propose une version « Navy Blue » de son modèle « Black Bay 
Fifty-Eight ». Ce modèle fait aussi référence à l’année 1958 
au cours de laquelle est née la première montre de plongée 
Tudor étanche à 200 mètres.

WWW.TUDOR.COM

5.

10.

9.

7.

6.

8.
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CALLAWAY :
le retour de Big Bertha

Callaway propose aux golfeurs son nouveau driver Big Ber-
tha B-21 qui favorise la distance et les trajectoires rec-
tilignes. Grâce aux nouvelles technologies, ce « bois 1 » 
de la dernière génération permet aux joueurs de tous les 
niveaux d’optimiser leur coup de départ. Le Big Bertha B-21 
se décline aussi en bois de fairways, en hybrides et en fers. 
Un pur régal pour le swing !

WWW.CALLAWAY.COM

1.

Le Triple Track
D’ODYSSEY

Le putting est l’une des clés du golf. Référence dans le 
domaine, la marque Odyssey propose différents modèles 
pour les métronomes des greens. Le Triple Track innove 
avec un visuel de trois lignes parallèles sur fond blanc qui 
minimise les erreurs d’orientation de la face de club. Il est 
même possible d’aligner celle-ci avec une balle Callaway 
dotée, elle aussi, du même visuel ! 

WWW.ODYSSEY.COM

2.

LE GOÛTER DE
Benoît Nihan

Quoi de plus agréable que de se retrouver autour d’un mer-
veilleux goûter, parfumé de chocolat ? Et, dans ce contexte, 
comment résister aux produits de Benoît Nihan ? « That’s 
the question ! » Avec ses cookies garnis, ses cakes de 
voyage, sa vraie pâte à tartiner et son véritable chocolat 
chaud, le célèbre artisan cacao-février liégeois propose un 
quatre-heures de haute couture pour petits et grands ! Une 
vraie « tuerie » pour les connaisseurs à découvrir dans les 
boutiques du chocolatier.

WWW.BENOÎTNIHANT.BE

3.

L’ÉTUI DE
Ruinart

Ruinart rompt avec la tradition des coffrets unitaires et va 
plus loin dans sa démarche environnementale avec un nou-
vel étui pour ses cuvées de champagne. Eco-conçue, cette 
enveloppe épouse exactement la forme emblématique des 
flacons de la marque, telle une seconde peau, tout en pré-
servant l'intégrité du goût de la plus ancienne maison de 
Champagne jusqu'à la dégustation.

WWW.RUINART.COM

4.

LA « TRADITION » DE
Breguet

Issue du patrimoine plus que bicentenaire de Breguet, 
la montre « Tradition 7038 » pour femmes se pare d’une 
nacre de Tahiti aux reflets intenses et d’un bracelet en cuir 
orange, dans une version réservée aux boutiques. Avec ce 
modèle, Breguet signe une interprétation contemporaine 
d’une esthétique imaginée par son fondateur Abraham-
Louis Breguet à la fin du XVIIIe siècle. 

WWW.BREGUET.COM

5.

2.

3.

4. 5.

L’ORAGE APPROCHE
MOTEUR D’UNE PUISSANCE DE 213 CH
ET CAPACITÉ DE CHARGE DE 1 TONNE

ford.be

7,8 L/100 KM. 205 G/KM CO2. (NEDC)
9,1 L/100 KM. 239 G/KM CO2. (WLTP)

Informations environnementales (AR 19/03/2004) : www.fr.ford.be/environnement. Les chiffres de consommation et d’émission s’appliquent aux véhicules 
avec les pneus de série, comme décrit dans les équipements de série. Des pneus et/ou des jantes optionnels peuvent engendrer d’autres valeurs d’émission de 
CO2 et de consommation. Le véhicule affiché peut différer des spécifications réelles. Contactez votre distributeur Ford pour plus d’informations ou rendez-vous 
sur www.fr.ford.be  DONNONS PRIORITÉ À LA SÉCURITÉ. ford.be

FORD RANGER 
THUNDERTHUNDER

2598 ANGER THUNDER 297 X 210 FR.indd   1 28/08/2020   11:08

1.
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La vie de château
  À BIOUL

Douze hectares de vignes dans le Namurois et un vin belge qui fait 
désormais référence chez les plus grands sommeliers : rencontre avec 
Vanessa Vaxelaire et Andy Wyckmans, les heureux propriétaires.

 Par Miguel Tasso

On trouve désormais 
le Château de Bioul à 
la carte de nombreux 
restaurants étoilés. Il 

n’a, de fait, rien à envier aux meil-
leurs crus français. « Au départ, 
commercialiser un vin belge repré-
sentait pourtant un vrai challenge. 
Mais on a fait preuve de patience 
et d’humilité. Et, petit à petit, on a 
gagné notre légitimité… » 
Vanessa Vaxelaire et son mari 
Andy Wyckmans parlent de « leur » 
vin avec amour et passion. L’his-
toire est, il est vrai, tellement 
belle et improbable. Flash-back. 
Zoom arrière. A la fin du XIXe siècle, François Vaxelaire, 
originaire de Lorraine, pose ses valises en Belgique où il 
fonde les grands magasins Au bon Marché. Un peu plus 
tard, il acquiert le château de Bioul, situé dans la vallée de 
la Meuse, non loin de Dinant. L’endroit, véritable havre de 
paix, devient le lieu de vacances de la famille.

Le rêve d’un vignoble
Le destin du château change complètement voici une quin-
zaine d’années. « Mon mari et moi avions envie de changer 
de vie. On a sorti une feuille blanche et on a créé deux 
colonnes, l’une avec les points positifs, l’autre avec les 
négatifs. Et on s’est rendu compte que le déménagement 
s’imposait. Et on a quitté Bruxelles avec nos trois enfants 
sans le moindre regret pour s’installer définitivement à 
Bioul ! » se souvient Vanessa Vaxelaire.
Restait à trouver un projet. Un challenge à relever. « L’idée 
de reprendre un vignoble était un vieux rêve. On s’est dit : 
et pourquoi pas le réaliser ici ? Quelques mois plus tard, 

nous plantions nos premières vignes au cœur du Vignoulle. 
Aujourd’hui, nos douze hectares font revivre les coteaux 
d’autrefois. C’est au cœur de ce patrimoine que tous nos 
vins sont élaborés et élevés au fil des saisons… »  
Le résultat est bluffant. Avec l’aide de Mélanie Chereau, 
maître de chai venu de France, Vanessa Vaxelaire et Andy 
Wyckmans ont élevé le Château de Bioul au rang des meil-
leurs crus classés. Un long chemin, balisé par de nombreux 
contretemps et de lourds investissements. Mais une magni-
fique aventure. « Je me souviens encore de ce jour de 2014 où 
j’ai fait goûter, dans la cuisine, l’une des premières bouteilles 
à mon père, un fin connaisseur. Il n’était pas du genre à faire 
de grands commentaires ou de grands compliments. Mais il 
s’est resservi un verre. J’ai compris que c’était gagné ! »

Des vins bio
Les vins du château ont un véritable ADN « made in Bioul » 
et sont très typés. Ils rappellent le riesling, le muscat ou le 
pinot noir avec, chaque fois, une touche personnalisée. 
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« Il ne s’agit en aucun cas d’une copie française. Au 
contraire, ils dégagent plutôt un petit air du Nord avec des 
cépages qui évoquent des arômes venant de Suisse, d’Alle-
magne, d’Autriche… »
Le blanc est la couleur majoritaire dans les bouteilles. 
Mais le rouge et le rosé ont aussi leur place dans la cave. 
Et les crémants font également partie d’une production 
contrôlée et exclusive qui privilégie la qualité plutôt que 
la quantité. La devise de la maison : le meilleur raisin dans 
les meilleures conditions pour un meilleur environnement. 
« Le vignoble est implanté sur les 
coteaux. Ceux-ci sont de nature 
argilo-calcaire et sont traversés 
par une plaque de schiste car-
bonifère. La composition du sol, 
l’écoulement des eaux et l’expo-
sition sont autant d’éléments 
qui participent à la notion de 
terroir », rappellent fièrement les 
propriétaires.
Le respect environnemental est, 
ici, élevé au rang de philosophie. 
« En 2019, nous avons reçu notre 
certification Bio. Notre savoir-
faire est, plus que jamais, basé 
sur le respect de la nature. Nous 
évitons ainsi de recourir aux pro-
duits chimiques. Un enherbement 
canalisé, des haies, un potager perdu, des ruches au cœur des 
vignes, des perchoirs pour les rapaces sont un éventail des 
démarches prises pour développer la biodiversité. Elles nous 
garantissent un raisin riche en arômes, sans résidus pesticides 
et d’une typicité unique. »
Les premières bouteilles étiquetées Château de Bioul datent 
de 2015. « Nous avons grandi modestement, pas à pas. 
Aujourd’hui, nous produisons environ 50 000 bouteilles par 
an en veillant toujours à la qualité et à la tradition. »
 
Dans les meilleurs restaurants
Il n’a pas toujours été simple, pour Andy Wyckmans et 
Vanessa Vaxelaire, de mettre en avant un vin… belge. 
« Au début, il y a eu quelques sourires ironiques. Il a fallu 
convaincre, organiser des séances de dégustation. Mais le 
bouche-à-oreille a bien fonctionné. Nos vins sont désormais 
à la carte de restaurants comme « L’Essentiel », à Temploux, 
« L’Eau Vive », à Profondeville, « Vol-Ver », à Courtrai, « Bon-
Bon » et « Toucan », à Bruxelles. Et nous sommes parallèle-
ment distribués par de fidèles cavistes réputés sur la place 
et via notre boutique en ligne. A terme, nous espérons, bien 
sûr, conquérir d’autres marchés à l’étranger. Nous avons un 
contact à New York. Mais chaque chose en son temps… »
L’histoire est belle et n’est pas terminée. Au contraire. « On 
n’a jamais regretté une seconde d’avoir relevé ce défi. Il y 

a eu des années difficiles, comme en 2016 lorsque toute la 
production a été perdue en raison de gelées printanières. 
Mais on se lève chaque matin avec des étoiles dans les 
yeux. Et nos enfants, Emile, Gudule et Louise, sont épanouis 
et heureux dans ce magnifique environnement. Prêts à 
prendre un jour le relais… »
Ouvert au public pour des visites, le château de Bioul 
propose, tous les midis (du mercredi au dimanche), des 
formules dégustation au « Resto du Chai ». L’occasion de 
découvrir les vins avec les traditionnelles planches. La 
boutique propose aussi du vin à emporter (entre 14 et 
20 euros la bouteille). « Et il est désormais possible de 
privatiser complètement le château pour des séminaires, 
des fêtes ou des réunions de famille. Nos dix chambres 
sont dotées d’une salle de bains privative. Elles ont été 
rénovées mais portent toujours les secrets de 100 ans 
d’occupation familiale. L’atmosphère est magique. Nos 
hôtes y seront comme à la maison avec, en prime, des 
repas préparés par la cheffe du château en fonction des 
produits de saison et des légumes du potager. Selon la 
météo, on mange dans la grande salle à manger, sur la 
terrasse, dans le chai ou au beau milieu du parc et des 
vignes. Et le petit déjeuner brunch, avec les confitures et 
le miel de la maison, mérite clairement le détour », sourit 
Vanessa Vaxelaire.

Infos : www.chateaudebioul.be 
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LES PETITS PLATS
dans les grands

C’est l’heure de passer à table !
« Members Only » vous fait découvrir

ou redécouvrir quelques bonnes adresses.

« Toucan », version terre et mer !
A Ixelles, sur la belle avenue Louis Lepoutre, « Toucan » 
se décline en version terre et mer pour le seul plaisir des 
papilles. Dans leur genre, les deux restaurants font réfé-
rence. Au « Toucan sur Mer », une clientèle branchée et 
épicurienne savoure les poissons du jour (les coquilles 
Saint-Jacques sont annoncées !) et, dit-on, les meilleurs 
plateaux de fruits de mer de la ville. Le décor est marin, 
l’atmosphère, iodée : cap vers la Bretagne, mon capitaine ! 
Au « Toucan Brasserie », la carte est à la fois classique et 
méditerranéenne avec de délicieuses suggestions au gré 
des saisons. La cassolette de chipirons, les viandes matu-
rées et le gibier font notamment courir le Tout-Bruxelles. 
Dans les deux maisons, la carte des vins s’accorde mer-
veilleusement avec les mets et l’ambiance est chic et 
conviviale. Terrasses pour les beaux jours, service parfait, 
voiturier et salle pour banquets : pilotée par l’emblématique 
Jean-Michel Hamon et Charlotte Resimont, l’adresse est un 
must qui mérite une réservation toutes affaires cessantes ! 

WWW.TOUCANBRASSERIE.COM

« Lola », griffée Litvine
Depuis 25 ans, c’est une adresse incontournable sur la 
mythique place du Sablon, à Bruxelles. Et « Lola » porte mer-
veilleusement son âge. Reprise récemment par la famille 
Litvine, la brasserie emblématique a tout pour plaire aux 
visiteurs de passage comme aux habitués. Ambiance chic 
et décontractée, salle lumineuse, terrasse conviviale et pro-
tégée, service attentionné : chacun trouve rapidement ses 
marques. La carte évolue au fil des saisons mais reste fidèle 
à son ADN avec une cuisine classique mais inventive, simple 
mais raffinée. Les spécialités belges sont en première ligne 
avec les incontournables et onctueuses croquettes aux cre-
vettes, les ravioles de homard, le vol-au-vent volaille et ris de 
veau, le cabillaud crevettes grises et sa divine purée. Mais 
l’épicurien gourmet se laissera aussi tenter par l’émietté de 
crabe tourteau, le duo de solettes et, en dessert, la tarte 
au chocolat ou la traditionnelle dame blanche. La carte des 
vins, variée et aux prix raisonnables, complète la belle note. 
A l’arrivée, une maison (ouverte 7 jours sur 7) qui fait rayon-
ner la griffe Litvine et où il fait bon se poser.

WWW.LOLARESTAURANT.BE

Maxime Colin, 
compositeur et interprète

A Kraainem, dans le parc Jourdain, entre château et lac, 
voilà une véritable adresse gastronomique. Artiste des 
fourneaux et des saveurs, le chef Maxime Colin (ex-« Villa 
Lorraine ») y exerce ses talents en composant une véritable 
symphonie au gré de ses humeurs. Le convive choisit son 
menu (de 3 à 6 services), puis se laisse simplement guider 
dans un voyage gustatif, agrémenté de vins spécialement 
choisis. La vie de palais ! C’est à la fois classique et origi-
nal. Le produit est, bien sûr, toujours mis en avant. Mais, 
dans chaque plat, on remarque l’esprit créatif d’un chef 
audacieux et passionné. Quatre petites salles à l’intérieur, 
terrasse pour l’été, business lunch à midi, salon pour les 
banquets, parking privatif : il ne manque rien. Ah ! si, une 
première étoile. Elle ne devrait pas tarder.

WWW.MAXIMECOLIN.BE

« Relais St-Job » : un vrai classique
C’est l’une des brasseries les plus emblématiques et authen-
tiques de Bruxelles. On y vient de génération en génération 
pour son ambiance familiale, sa carte classique et géné-
reuse, son accueil convivial. Place Saint-Job, « Le Relais » fait 
vraiment partie du patrimoine ucclois ! Pilotée avec passion 
par Thierry Groeteclaes, la maison est une halte idéale pour 
un lunch entre collègues, un dîner d’amis, une fête familiale 
ou, simplement, un bon repas made in Belgium à un prix 
démocratique. La carte – très complète – est celle que le 
Bruxellois apprécie avec des plats typiques (croquettes et 
tomates aux crevettes, moules, côte à l’os, rognons de veau, 
filet de bar beurre blanc, cabillaud mousseline, pain perdu 
aux pommes caramélisées…). Et celle des vins, spécialement 
préparée par le patron (grand passionné de biodynamie), ne 
décevra pas les connaisseurs. Avec une salle pour banquets 
à l’écart et une vaste terrasse chauffée sur le toit, « Le Relais » 
répond à toutes les attentes 7 jours sur 7, de midi à 23h30. 
Depuis peu, un traiteur a élu résidence à côté du restaurant : 
on y retrouve de nombreux plats de la brasserie à emporter 
avec, en prime, une collection de bonnes bouteilles.

WWW.RELAISSTJOB.BE

« Brinz’l » : la qualité discrète
C’est une adresse discrète. A Uccle, dans la petite rue des 
Carmélites, le « Brinz’l » s’adresse, en priorité, aux amoureux 
de bonne cuisine et de beaux produits. La lady chef Laure 
Genonceaux y compose, depuis 2015, une carte variée, dic-
tée par les saisons et un véritable talent naturel. « Ce dont je 
suis la plus fière, c’est d’être devenue ma propre patronne. Je 
n’ai qu’un objectif : donner du plaisir aux clients », explique-t-
elle. Mission accomplie ! La carte est un hymne aux saveurs 
d’ici et de là-bas. Le poisson est décliné de mille façons 
avec toujours une touche originale, comme pour le filet de 
sole/raviolis aux épinards/beurre aux huîtres et algues ou 
le dos de cabillaud/poêlée d’encornets et poivrons confits/
émulsion de chorizo. Un menu surprise 4 services accentue 
la magie. Une carte à emporter, très tendance en cette 
période, complète le service. Ah ! un mot encore : la liste des 
cocktails maison dégage un petit parfum de l’île Maurice, 
le pays d’origine de Laure. D’ailleurs, « Brinz’l » veut dire 
« aubergine » en mauricien !

WWW.BRINZL.BE
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L’automne dégage un parfum particulier. Pour les gastronomes, 
amoureux de beaux produits, c’est la saison de tous les bonheurs. Tour 
de table au Marché des Chefs, adresse épicurienne. 

Par Michel Thibaut

L’automne est sans doute la saison la plus appréciée 
des gastronomes. Ceux-ci ont encore en bouche 
les parfums des délices de l’été mais ils ont déjà 
les papilles tournées vers l’arrivée des premières 

feuilles mortes. Bref, l’éventail des mets est très riche et 
varié. De quoi assouvir les appétits les plus gourmands !
Direction Le Marché des Chefs, réputé pour la qualité de ses 
produits fournis, le plus souvent, par de petits producteurs 
exclusifs, respectueux de l’environnement. Le foie gras, le 
caviar, le saumon fumé, les truffes et les crustacés font la 
réputation de la maison. Mais de multiples autres produits 
sont également proposés. Alors, embarquement immédiat !

La coquille Saint-Jacques
Poisson phare de la rentrée, la coquille Saint-Jacques est 
un must. Au gré de son humeur, on peut la cuisiner de 
mille façons, en entrée ou en plat, simplement poêlée ou 

du Berry, en pays de Loire, sous le regard du propriétaire 
Julien Presel. Pigeons, poulettes et pintades sont ici à la fois 
élevés et abattus dans le respect de l’art et dans la même 
entreprise, ce qui permet une maîtrise totale de la qualité. 
Pas besoin de longs discours : ce protocole se ressent, à 
table, dès la première bouchée.

Viande et agneau
La viande traditionnelle à griller a aussi ses adeptes. 
Le Limousin, l’Angus, la Galice, la Charolaise, la 
Tomahawk, l’Aubrac, le Simenthal ou le Salers font 

référence chez les carnivores avertis! Côte de 
bœuf pour les uns, entrecôte ou 

filet mignon pour les autres : 
voilà des viandes goûteuses, 
tendres et persillées qui per-

mettent à chacun de trou-
ver son bonheur en fonc-

tion de ses préférences. 
Le veau de lait de 
Corrèze, élevé sous 

la mère, est un 
autre grand 
classique du 
Marché des 
Chefs. Légè-

rement rosé et 
persillé, il en impose et 

n’a pas d’égal.
Et que dire de l’agneau de 
lait du Pays basque ? De la 

race Manech, nourri exclu-

Les goûts et les couleu2 de
L’AUTOMNE

en carpaccio. Rien que du bonheur. Le Marché des Chefs 
se fournit généralement directement à Dieppe, sur le lit-
toral normand, auprès de producteurs locaux. La pêche 
de la coquille Saint-Jacques est strictement réglementée 
et pratiquée sur des bateaux spécialisés, les « coquillers ». 
Elle démarre officiellement le 1er octobre. Alors, pourquoi 
se priver ? Sur les étals du Marché des Chefs, les soles, 
turbots, bars, dorades et autres poissons sauvages sont 
également bien positionnés. 

Gibier et volaille
L’automne est aussi – et surtout – la période des gibiers. 
Quel régal de ramener à la maison un râble de lièvre calibré 
et nettoyé, un filet mignon de biche, un chevreuil, un per-
dreau sauvage ou un faisan. La volaille est également élevée 
au rang de maître produit. Historiquement, Le Marché des 
Chefs fait ses emplettes dans les basses-cours de l’Elevage 

sivement au lait de sa maman par tétée, c’est un must. 
L’agneau du Quercy ou Pays d’Oc (carré, côte, épaule, 
gigot…) complète l’offre.

Les fruits et légumes
Mais dans le panier de la ménagère, l’automne se conjugue 
aussi au rythme des fruits et légumes. La période est magique, 
y compris pour certains fruits rouges estivaux. La « deuxième 
poussée » est certes moins abondante que la première mais 
elle dégage un parfum encore plus fort. On pense notamment 
aux fraises et aux framboises Tulameen. Le melon charentais 
aborde aussi avec une deuxième jeunesse l’été indien !
Les pommes et poires du pays de Nantes, les pêches, le 
raisin Muscat et les prunes sont également sous les feux 
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de la rampe à la tombée des premières feuilles. La Reine-
Claude, ainsi dénommée en l’honneur de Claude de France, 
épouse de François Ier, est un véritable nectar. La prune 
Flavour King est un autre délice avec son arrière-goût de 
bonbon sucré.
On ne résiste pas davantage à la figue de Solliès, à l’équi-
libre caractéristique. Sucrée, croquante, puis fondante, 
elle dégage des arômes végétaux et des notes florales à 
nulles autres pareilles. Et comment ne pas craquer pour 
les tomates anciennes de la maison Ricaud, en Provence. 
Goûteuses, charnues, parfumées de soleil, elles sont 
authentiques et respectueuses de vraies valeurs du Sud. 
Un privilège dont on ne se lasse jamais.
Les légumes ne sont pas en reste, à l’image des artichauts, 
des choux-fleurs, des haricots verts, des carottes, des 
aubergines. Autant de produits qui, en mode fraîcheur, 
se marient merveilleusement avec mille et un plats, selon 
les envies du jour. Enfin, faut-il rappeler que la saison des 
champignons sauvages frappe à la porte des connaisseurs.
Alors, en cette période où il fait si bon se faire plaisir dans 
sa bulle, il suffit de se laisser tenter !

MARCHÉ DES CHEFS
rue Lens 38, à 1050 Ixelles

Tél. : 02 647 40 50
Email : marchedeschefs@skynet.be

Ouvert du mardi au samedi de 10h à 18h.
Livraisons à domicile offertes.

SmegAR - Créez la cuisine de vos  
rêves avec la Réalité Augmentée

Télécharger maintenant :

Vous avez toujours rêvé d’avoir un réfrigérateur rétro emblématique de Smeg ? Ou vous devez  
remplacer votre four et n’avez aucune idée du modèle le mieux adapté à votre cuisine ? La nouvelle 
app SmegAR permet de placer virtuellement les appareils de cette marque de design italienne dans 
votre cuisine. Grâce à la technologie de la réalité augmentée (augmented reality ou AR), découvrez 
depuis le confort de votre intérieur le style de machine à café le mieux adapté à votre plan de travail 
en marbre...

L’app SmegAR est disponible sur l’AppStore et sur le Google Play Store et fonctionne sur smartphone  
et tablette. 

SMEG007_ADV_AR APP_MAGAZINE MEMBERS ONLY_210x297_NL+FR_OK.indd   2 3/09/2020   17:14
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PARFUMS VÉNITIENS
chez Valmont

Pontile Sant'Elena, cette île de la lagune est à peu 
près le seul endroit de Venise où l'on trouve un peu 
de vert », nous raconte d’entrée Valerio Cataldo, 
Business & Brand Manager de Valmont Fragrances.  

« Secret Bamboo », le nouveau parfum de la collection « Palazzo 
Nobile », s’inspire pleinement du lieu et se présente comme un 

« Fleuri vert poudré ». « Il interprète en toute retenue 
l'élégance et la magie d'un souffle aérien dans une 
forêt de bambous, en un fleuri poudré aux notes 

vertes, fraîches et acidulées qui séduisent et 
enveloppent en toute simplicité », explique-
t-on chez Valmont, qui vient de signer l’Acte 
II de son aventure olfactive.
Après avoir créé, en 2018, « Storie Vene-
ziane », « les histoires vénitiennes », une 
collection de haute joaillerie olfactive ins-
pirée de Venise, de ses quartiers et de ses 
métiers d'art, voici que le duo de charme 
et de choc, Sophie et Didier Guillon, 
nous présente le deuxième épisode de 

son conte. Toujours sous la griffe « Storie 
Veneziane », on nous propose deux collec-
tions : l'une, « Palazzo Nobile », composée 
de cinq eaux de toilette et l'autre, « Colle-
zione Privata », de trois eaux de parfum, 
contenues dans de jolis flacons, sobres 
et sophistiqués à la fois.
 
Derrière la fragrance,
une histoire
Derrière chacune de ces fragrances, il y a 
toute une histoire à conter sur fond de cet 
emblématique palais vénitien, le Palazzo Bonvicini, acquis 
en 2020 par Didier Guillon, qui aime à l'appeler « Palazzo 
Nobile ». C'est précisément là que ce féru d'art crée, met en 
scène son propre travail et abrite ses expositions.
C'est en effet cet écrin qui accueille la création olfactive de 
la prestigieuse marque suisse, fruit de l'imagination de ses 
complices, Sophie et Didier Guillon, tous deux amoureux 
d'art, passionnés invétérés de Venise et de ses éternelles 

beautés. Pour les cinq nouvelles eaux 
de toilette de la collection « Palazzo 
Nobile », ils se sont inspirés d'autant 
de quartiers de Venise.
A côté de « Casanova 2161 », ce boi-
sé aromatique qui personnifie pour 
Didier la collection « Palazzo Nobile », 
on peut à présent s'enivrer avec « Sea 
Bliss », un fleuri aquatique qui fleure 
bon la balade énergisante en bord 
de mer. Avec ses puissantes notes 
marines, les accords sont frais et purs. Solaire, riche et 
fruitée, la fleur de tiaré vient réchauffer « Sea Bliss » alors 
que le musc apporte douceur et réconfort en notes de fond.
Si ce n'est par ce fleuri aquatique ou le fleuri vert poudré 
« Secret Bamboo », on peut aussi se faire envoûter par 
un fleuri musqué, « Satin Musk », ou un fleuri frais, avec 
« Blooming Ballet ». A moins de préférer un fleuri hespé-
ridé. « Bright Poppy », un éclat de rire pour la personnalité 
olfactive, inspiré d'un pique-nique joyeux au milieu d'un 
champ de coquelicots. Vif et attirant mais éphémère aussi. 
On y retrouve toute la fraîcheur et la pétillance de la ber-
gamote aux notes acidulées et lumineuses, le jasmin et, 
enfin, le bois de cèdre pour la profondeur. Pétillant, frais 
et vif sont les termes qui caractérisent 
« Bright Poppy », tout comme gracile, 
lumineux et évanescent sont ceux 
qui décrivent le mieux « Blooming 
Ballet ». Sensuel aussi avec ses 
notes de rose, de freesia et 
de musc blanc.
 
Délicatesse, 
raffinement et 
noblesse
L'autre nouveau fleu-
ron de Storie Vene-
ziane by Valmont, ce 
sont les trois nouvelles 
eaux de parfum Colle-
zione Privata. Lovées 
dans leur joli flacon 
aux lignes épurées, 
elles sont à l'image de 
Sophie Guillon, celle de 
« femmes cosmopolites, 
sophistiquées sans osten-
tation, spontanées, vives et 
franches ». Appréciant le contraste des 
matières, la créatrice juxtapose des notes 
froides et chaudes pour, in fine, tendre 
vers l'harmonie. Pour un fleuri gourmand, 
« Jazzy Twist » allie du poivre noir, du magno-

«

lia et des éclats de chocolat alors que « Lady Code », un 
« Chypré » gourmand, offre des notes de baies roses, de 
jasmin sambac et d'amande. Pour un style plus félin, mys-
térieux et enflammé, « Private Mind » se compose de safran 
à la chaleur épicée, de rose et de cuir, apportant des notes 
animales intenses et charnelles.
Enrichie de ses dernières créations, Storie Veneziane by 
Valmont peut à présent se targuer de proposer une palette 
parfumée variée, toute en délicatesse, en élégance, en 
raffinement et en noblesse. A l'image du Groupe Valmont 
qui s'est fait une solide réputation dans le domaine des 
cosmétiques et qui signe ici, plus que jamais, son engage-
ment dans le parfum.

 

La magie de la cité des Doges a inspiré la prestigieuse marque suisse 
dans ses nouveaux parfums.

Par Laurence Dardenne

Eaux de toilette
« Palazzo Nobile »,

« Storie Veneziane », 
100 ml (148 €).

Eaux de parfum 
« Collezzione Privata », 

100 ml (250 €).
En distribution sélective.
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En insatiable esthète, 

féru d'art et moteur de 
la Fondation Valmont, en 
2020 Didier Guillon ancre 

officiellement sa passion à 
Venise, après avoir acquis 
le Palazzo Bonvicini, dont 

il est tombé amoureux.

Sophie Guillon partage avec 
son mari Didier, épicurien 

dans l'âme, le goût pour 
l'art et la quête du beau.  



Passionnante et riche en rebondissements, l'histoire de la crème de 
La Mer ressemble à s'y méprendre au scénario d'un film américain. 
Un produit cosmétique devenu iconique, plébiscité par les V.I.P. et qui 
préserve ses secrets de fabrication depuis plus de 50 ans. 

Par Raoul Buyle 

Que celle qui n’a jamais enten-
du parler de cette crème de 
beauté me jette la première 
pierre ! Nous sommes à la fin 

 des années 50, à la suite 
d'une explosion accidentelle survenue dans 
son laboratoire, le docteur Max Huber, phy-
sicien en aérospatiale à la Nasa, est blessé 
au visage et couvert de graves brûlures 
chimiques. Ni la science ni la médecine ne 
permettaient d’apaiser ses souffrances. 
Il décide alors d’amorcer lui-même des 
recherches pour atténuer le mal et essayer 
de gommer les traces de ses cicatrices, 
en se focalisant sur les bienfaits régénérateurs du milieu 
marin qu’il connaît bien et aime tant. En effet, en observant 
les pêcheurs de la baie de San Diego couvrir leurs plaies 
avec des algues, il a l’idée de tester ces spécimens récol-
tés au large des côtes californiennes. Après un nombre 
incalculable d’expérimentations, plus de six mille dit-on, et 
douze ans de travail, il met en exergue les « superpouvoirs » 
réparateurs et antioxydants du varech.

Un « bouillon » miraculeux
Les recherches de Max Huber ont abouti – grâce à un long 
processus de bio-fermentation – à transformer et à stabi-
liser le varech (ensemble des goémons et algues brunes, 
vertes ou rouges rejeté par la mer et qu'on récolte sur le 
rivage), mélangé à d’autres éléments naturels comme du 
calcium, du magnésium, du potassium, de la lécithine, du 

fer, des vitamines C, E et B12 ainsi que des 
huiles essentielles d’agrumes, d’eucalyp-
tus, de germes de blé, de luzerne et de tour-
nesol, en un « actif » devenu l’une des stars 
de la cosmétologie moderne : une sorte 
de « bouillon » marin qu’il baptise « Miracle 
Broth™ ». Précisons que l’algue est l’une 
des plantes qui connaissent la croissance 

la plus rapide au monde et possèdent des capacités d’auto-
régénération remarquables. Cet élixir de renouvellement 
cellulaire se trouve au cœur de la crème de La Mer. Les 
résultats de Max Huber sont bluffants et allaient résolu-
ment transformer l’apparence de sa peau. Très vite, il fait 
breveter la « formule magique » qui se révèle être particu-
lièrement efficace quant à ses propriétés hyper-nutritives, 
réparatrices, apaisantes et lissantes. La crème de La Mer 

telle qu’elle existe aujourd’hui n’est commercialisée qu’en 
1996, après le décès de Huber, quand le Groupe Estée 
Lauder rachète la marque La Mer. Avant cela, sa produc-
tion restait artisanale et un secret bien gardé ! Ce genre 
de « crème miracle » qu’on se refile entre gens de bonne 
compagnie, le tout entouré d’une aura de mystère. Malgré 
les notes du docteur Max Huber, il faudra un an aux équipes 
du géant américain de la cosmétique pour reproduire la 
composition à l’identique. Résultat : une crème épaisse, 
riche et onctueuse, qui ne renferme que très peu de conser-
vateurs. Avant son arrivée en Europe, fin des années 90, on 
la rapportait des Etats-Unis… Le comble du chic ! 

à la peauDE LA MER

Dr Max 
Huber ; 

1960.

A base de produits naturels.

Crème de La Mer. 

Le meilleur varech, 
celui recueilli sur 
l’île de Vancouver.
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Une crème V.I.P.
La longueur du processus de fer-
mentation/maturation (entre 3 et 
4 mois), la récolte à la main des 
algues marines (les meilleures sont 
récoltées dans l’île de Vancouver, 
dans l’océan Pacifique) et le soin 
avec lequel chaque pot est rempli 
manuellement afin de préserver 
l'équilibre de la crème de La Mer 
expliquent son prix élevé et sa 
rareté ; lesquels contribueront à 
en faire une marque de niche, une 
crème V.I.P. « La Rolls-Royce des 
crèmes de soin », « le caviar des 
anti-âge », « mon assurance bonne 
mine », entend-on dire dans les salons huppés de Paris 
à Los Angeles ! Il faut dire que les produits de La Mer se 
sont positionnés, dès le départ, comme des produits cos-
métiques pour « initiés », comptant sur le bouche-à-oreille 
pour en faire la promotion et le succès. Mode d'emploi : 
le Miracle Broth™ étant en suspension dans la crème de 
La Mer, il faut veiller à la faire « chauffer » entre ses doigts 
quelques secondes avant de la faire pénétrer délicatement 
dans la peau, deux fois par jour ; et cela, pour mieux libérer 
son principe actif. Précisons également qu’au début de sa 
commercialisation en Europe, on ne la trouvait que dans un 
nombre restreint de points de vente dûment sélectionnés 
et volontiers élitistes. Puis, au fil des années, le Groupe 
Estée Lauder va la décliner plus largement en une ligne 
de soins dédiée au visage et au corps, des sérums aux 
contours des yeux en passant par les démaquillants et les 
produits solaires.

Un travail de laboratoire.

En édition limitée
Inutile de préciser que beaucoup d’hommes ont piqué la 
crème de leur femme ou de leur compagne et ont adop-
té ce produit (sans odeur parfumée) à l’hydratation sans 
brillance. En effet, ces messieurs représentent une part non 
négligeable de la clientèle de La Mer. Une ligne masculine ? 
Non, nous répond-on chez Estée Lauder, nous ne souhaitons 
pas développer un packaging spécifique. Récemment, la 
marque a lancé une nouvelle formule : La Mer Blue Heart 
Crème Regeneration Intense. En édition limitée. Sa texture 
luxueusement « rupturiste », à la fois riche et plus légère que 
la crème de La Mer initiale grâce à de minuscules sphères 
multicouches, a fait l’objet de plusieurs années de recherche. 
Les ridules et rides sont visiblement atténuées. Idéale pour 
les peaux très sèches. « And cherry on the cake » : elle symbo-
lise l'engagement de La Mer dans la préservation des océans 
desquels elle tire les bienfaits de ses produits.

Une large 
gamme de 

produits.

!Inspired by nature"

!"#$%&'(
!"#"$$"%&'()*!+
%)(#%*#"

!+,,-./0123
2145/6

,-
.,.,

7-8-2+9-:3;<

===>#$(?#@%)'#>(")AB

!"#$%&'(&$#"$)*$&&
+,,-./0123+4560

!"#$%&'#$***$(7$(8
109.:;<-=30<>0<+<560

!"#$%&'(&$?@$7"$)&
A01<0.30+,5:=

!"#$%&'8*@$#"$@*$7)

?+/1C-:3053D+5CE@105CE(40;-.CF3C6-3/013#1G2-HC+5-IH3
J2&"3/0K3 9.+L-/C3 0H3 :0.-/C2<3 924GG-:3 053 C+3 C6-3 ;-HC3
C61C343565/7(%5889/

)9-53 C+3 C6-3 /0C<3 15:3 -1H02<3 5::0;;<680F3 C60H3 5-M3
.-H0:-5C0123 9.+L-/C3 0H3 9-.N-/C2<3 05C-G.1C-:053 13 20805G3
-580.+5,-5C3M6-.-3/57=303.-0G5H>3

%6-3 9.-H-5/-3 +N3 13 M1C-./+4.H-3 M0C6053 C6-3 H0C-3
-5615/-H3C60H3;997></?(0/@<39/A0/731C3C6-36-1.C3+N3
13N.0-5:2<F3;4HC205G315:3B5A<8CD93<0/70E3/+,,450C<>

=0C63 153 1./60C-/C4.-3 C61C3 0H3 -2-G15C2<3 :-H0G5-:3 C+3
,1C/63 9-.N-/C2<3 M0C63 0CH3 H4..+45:05G3 H91/-F3 ?I).5-3

3 05313O40-C31.-1>
"15G05G3 N.+,3 13 HC4:0+3 C+3 13 PE;-:.++,3 191.C,-5C3
M0C63 C-..1/-3 +.3 9.081C-3 G1.:-5F3 15:3 H91/-3 N+.3
:9AA03:0>

?I).5-3 9.+80:-H3 13 /+5H0HC-5C3 15:3 H4HC1051;2-3
-580.+5,-5C123 .-H9+5H-3 12+5G3 M0C63 /12,3 15:3
:9AB9373N+.30CH3+//4915CH>

%%%F2"$GH4+HIJ2H'!"GHF4H

104

L U X E
AUTOMNE 2020



Gou r m a nde s  c om me  de s 
bonbons, émaillées de pierres 
(fines) de couleur plutôt que de 
diamants en solitaire, coulées 
dans l’or rose, les bagues BIGLI 
claquent sur  les  doigts  et 
accrochent l’œil. « Italissimo ! » 
Mais saviez-vous qu’elles étaient 
des créations 100% belges ? 

Par Raoul Buyle

Pas d’effets faciles, ni de fioritures inutiles mais un 
minimalisme étudié, intemporel, élégant, qui offre 
à chaque bijou BIGLI une magnifique liberté d’in-
terprétation. Depuis (presque) 25 ans, la marque 

belge BIGLI a séduit une génération de femmes, puis une 
deuxième, lesquelles portent ces bagues à l’allure si ita-
lienne… sans savoir qu’elles ont été créées entre Bruxelles 
et Gand. « Au départ, l’idée était de proposer des bagues 
que je ne trouvais pas sur le marché dans les années 
90. D’où l’envie de dessiner des bijoux qui soient un trait 
d’union entre l’extravagance italienne et le côté plus 
épuré de la Flandre. Le charme et l’austère en fusion ! » dit 
Laurence Aerens, directrice de la création BIGLI. 
En fait, à ses débuts (en 1997), la marque s’appelait Gian-
franco BIGLI mais, très vite, on a laissé tomber le prénom, 
trop compliqué… « Au commencement, je me suis beau-
coup inspirée de l'ambiance seventies, les années de ma 
jeunesse, et des femmes que je connaissais et qui m’étaient 
chères. Le côté glamour et chic de la collection Nicki, par 
exemple, me vient de ma mère, une femme élégante et 
stylée, décédée beaucoup trop tôt, qui fut mannequin dans 
sa jeunesse. La collection ‘Chloé’ porte le nom de ma plus 
jeune fille. Des bagues, des boucles d’oreilles, des penden-
tifs et des bracelets aux formes irrégulières et exubérantes 
librement empruntées aux années 80. Plus récemment, je 

suis devenue grand-mère. Le rire scintillant et la vitalité de 
mes petites-filles (Milla et de Lilly) m’ont inspiré les bijoux 
des collections ‘Milla’ et ‘Lilly Bloom’ aux pétales d’une 
extrême douceur finement pavés de diamants taille brillant 
(…) Je m’inspire aussi beaucoup de la nature ; je considère 
mes balades quotidiennes au grand air comme faisant par-
tie de mon travail ! »

Des bijoux portables
Au départ, Laurence Aerens n’était pas vraiment destinée à 
être créatrice de bijoux. « Je préférais la nature, les chevaux, 
le yoga. J’ai quitté très jeune le domicile parental, un peu 
trop étriqué à mon goût. Sans doute était-ce une façon de 
me rebeller. » De cette liberté, est née une grande force 
mentale et la capacité de ne pas dépendre uniquement de 
la richesse matérielle. A 30 ans, elle rencontre son futur 
mari, Thierry Spitaels, qui travaille depuis longtemps dans 
le milieu de la création joaillière. A l’époque, il importait 
plusieurs marques de bijoux d’Italie et les distribuait dans 
le Benelux. Ensemble, ils décident de créer BIGLI. Laurence 
concevra et dessinera les collections, Thiery veillera à leur 
fabrication (en Italie), à leur parfaite gestion et à l’extension 
de la marque. Des bijoux, principalement des bagues, colo-
rés, élégants, modernes, réalisés avec des pierres fines, 
parfois précieuses, montés sur or rose. « Vous l’avez com-

pris, les bagues de fiançailles avec un diamant ou un saphir 
monté en solitaire, ce n’est pas dans l’ADN de BIGLI. Nous 
avons choisi de faire des bijoux contemporains qui soient 
surtout très faciles à porter. Un bijou BIGLI est fait pour 
être porté tous les jours, pas pour rester dans un coffre ! 
Ce qui explique aussi que la marque veille à contraindre le 
luxe dans des limites de prix très raisonnables. Personnel-
lement, j’en porte matin, midi et soir, plusieurs, je mélange 
les collections. » Pour Laurence Aerens, il est très important 
d’apporter à chaque création une valeur ajoutée significa-
tive. Sa définition de la préciosité ? « Chaque moment 

Bagues
à l’âme

Laurence Aerens et son 
mari, Thierry Spitaels ; 

2019. 
Collection
« Mini Sweety ».

La maman de Laurence 
a inspiré la collection 
« Nicky » ; années 70.

Collection 
« Chloé ».

Dessin à la main.
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Collection 
« Lilly Bloom ».

important de notre vie peut être capturé dans un bijou, 
et je souhaite à la personne qui le porte que le bijou qu’elle 
a choisi symbolise la beauté que la vie a à lui offrir. »

Un talent d’aquarelliste
En 2009, BIGLI lance la collection « Mini Sweety », son plus 
grand succès commercial. Son secret : associer les formes 
lisses et rondes des pierres en cabochon à un foisonnant 
colorama minéral. « Mini Sweety » propose, en effet, un choix 
de gemmes dans plus de cinquante coloris 
différents ; aucune autre marque n’offrant 
autant de couleurs avec autant de com-
binaisons au sein d’une même collec-
tion. Ce jeu de couleurs est le résultat 
d’un savoir-faire artisanal unique : 
chaque « teinte » est composée de 
deux à trois couches de pierres 
fines naturelles, à savoir que des 

« tranches » de gemmes sont superposées et « collées » (sans 
la moindre porosité) les unes aux autres, ce qui donne à 
l’ensemble un effet chromatique particulièrement intense, 
particulièrement profond, d’une beauté absolue. Exemples : 
du quartz rutile parsemé de filaments d’or sur de la nacre 
grise ou une émeraude entre du cristal de roche et de la 
nacre blanche. Chaque « couleur » est ainsi réinventée mais 
néanmoins 100 % naturelle. Ce véritable talent d’aquarelliste 
est au cœur même de la marque BIGLI. Faut-il préciser que 
les bagues « Mini Sweety » peuvent être portées séparément 
mais se combinent merveilleusement bien à deux, voire à 
trois modèles. Pour les 20 ans de BIGLI, Laurence Aerens 
a édité des bagues « big rocks » en édition limitée nommées 
« Bright Eyes », disponibles dans une version noir profond 
(onyx), blanc brillant (pierre de Cogolin) ou vert tendre (jade). 
« C’est aussi un cadeau que je me suis fait pour mes 50 ans ! »

Vendues dans des boutiques multimarques en Belgique, 
notamment chez Tollet, Gilson, Franssen… 

www.bigli.net 

Collection
« Mini Sweety ».

Laurence 
Aerens ; 

2000.

Le Golf situé à deux pas de Bruxelles 

L’endroit idéal pour de merveilleuses expériences

Un parcours de golf “challenging” 

Une table avec vue à vous couper le souffle 

Un cadre vert et inspirant pour les réunions et les événements

L’équilibre parfait entre business et plaisir 
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www.thenational.be

The National Golf Brussels - +32 (0)2 767 39 69 - info@thenational.be 
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En l’honneur des 240 ans de la Maison Chaumet et de la rénovation 
de son hôtel particulier sis place Vendôme 12, une collection de 29 
médailles précieuses est présentée en exclusivité. Comme autant de 
« morceaux d’histoire » à s’approprier.

               Par Raoul Buyle 

27 février 2020, après un an et demi de travaux, 
la Maison Chaumet rouvre les portes du 12, 
place Vendôme. Rénové dans les règles de l’art, 
cet hôtel particulier (qui fut l’ancienne demeure 

du trésorier général de la Marine de Louis XVI, le baron 
Claude Baudard de Saint-James) est l’écrin du joaillier pari-
sien depuis 1907 (NDLR : le label Chaumet ayant été créé 

en 1780) et nous invite à découvrir le faste retrouvé de 
son décor d’antan. Depuis le magasin jusqu’à l’atelier de 
haute joaillerie, en passant par les grands salons, là même 
où Joseph Chaumet recevait ses clientes les plus illustres. 
Joséphine de Beauharnais, la grande-duchesse Wladimir 
de Russie, la princesse Youssoupoff… et les plus grandes 
« Cocottes » de l’époque. 

« Entre tradition et modernité, ce lieu emblématique a été 
repensé pour mettre en valeur les pierres angulaires de la 
maison telles que son fondateur les a souhaitées », nous dit 
Claire Gannet, directrice du patrimoine de Chaumet : « les 
clients, auxquels est dédié un magasin aux allures d’appar-
tement parisien d’exception; la culture et le patrimoine, 
représentés dans les grands salons, et notamment le Salon 
Chopin clvassé aux Monuments historiques (où Frédéric 
Chopin a composé sa dernière mazurka avant d’y finir sa 
vie à l’automne 1849); et, surtout, la virtuosité de l’atelier de 
haute joaillerie, qui donne désormais sur la place Vendôme 
(...) La maison possédait même un laboratoire photogra-
phique, ce qui était une idée de génie pour l’époque. » 
Dans le Salon des Diadèmes, les murs sont tapissés de 250 
« maillechorts », ces maquettes de diadème en alliage de 
cuivre, de zinc et de nickel peintes à la main qui précèdent 
la fabrication de facto de ce même bijou en or, platine et 

pierres précieuses. A leurs côtés, des pièces du patrimoine 
Chaumet racontent, elles aussi, l’histoire des arts joailliers, 
de 1780 à nos jours. Symboles de Chaumet, ces diadèmes 
racontent toute la majesté de la maison et rappellent son 
savoir-faire inégalé pour la création de ces attributs de 
pouvoir et d’élévation. De la tiare offerte par Napoléon 
1er au pape Pie VII jusqu’au modèle spectaculaire « à épis 
de blé et feuilles d’acanthe » de l’impératrice Joséphine, 
ces parures servent encore aujourd’hui de référence et 
ont encouragé Chaumet à créer de nouveaux modèles aux 
lignes simplifiées, dont la collection « Epis de Blé » ou la col-
lection « Attrape-moi… si Tu m’aimes ». Ces diadèmes, vus 
dans la chevelure de Sophie Marceau, de la James Bond’s 
girl Caterina Murino ou du top anglais Stella Tennant, ont 
été adaptés au goût du jour et sont conçus pour remplir plu-
sieurs fonctions : le bandeau peut se diviser en bracelets, en 
collier, en broche, voire en clip. Un bijou « trois en un » !

La légende de
CHAUMET

Diadème « Joséphine Aigrette Impériale » 
(porté à l’envers) en or et diamants ;

Expo Chaumet Autrement, 2019. 
© Julia Hetta Art + Commerce

 Collection « Médaille 
Lys » or et lapis-lazuli ; 
collection « Légende » ; 
2020.

Collection « Couronne 
de Laurier » or ; 

collection « Légende » ; 
2020.

Bague « Shéhérazade »
or, saphirs, laque et lapis-lazuli ; 
collection « Trésors D'Ailleurs » ; 

2020.

Partout dans ce nouveau décor, 
le fameux « Bleu Chaumet ».
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THANKS TO OUR
PARTNERS

Au dernier étage, se trouve le « cœur battant » de la mai-
son depuis 240 ans : l’atelier de haute joaillerie dont la 
surface a été multipliée par trois. C’est là que naissent 
les créations les plus précieuses, entre les mains des arti-
sans joailliers, lapidaires, sertisseurs et polisseurs, sous 
l’égide de Benoît Verhulle, treizième chef d’atelier depuis 
la fondation de la maison. La virtuosité des créations est 
mise à l’honneur dans ce nouvel emplacement où l’âme du 
bâtiment a été respectée : des reliefs sculptés de l’ancien 
plafond ont été mis au jour à l’occasion des travaux de 
restauration. Et, partout, dans ce décor rénové, le fameux 
« bleu Chaumet », un bleu profond proche du bleu de Sèvres 
de la manufacture éponyme issu de l’oxyde de cobalt ; il est 
depuis toujours un code majeur de Chaumet. 

En édition limitée 
Dans le sillage du relifting très attendu de sa boutique his-
torique parisienne, Chaumet dévoile deux collections cap-
sules de haute volée. De quoi réaffirmer ses valeurs et son 
savoir-faire. La collection « Légendes » met à l’honneur une 
vingtaine de médailles déclinant recto-verso l’ADN de la 
maison (l’hommage à l’impératrice Joséphine, la couronne 
de laurier d’Apollon, la fleur de lys ou une vue aérienne de la 
Colonne Vendôme). Sur chacune de ces médailles symbo-
liques, un motif évoque un morceau choisi de la légende de 
Chaumet. Sculptés, gravés ou guillochés, sertis ou non de 
diamants, l’or rose et la nacre rendent ainsi hommage aux 
métiers d’art préservés par Chaumet ; le travail des pierres 
dures, telles que le lapis-lazuli, la malachite et la corna-
line, rappelle le savoir-faire de la maison pour sublimer les 
camées et les intailles.
Du côté de la haute joaillerie, Chaumet signe aussi un joli 
jeu de bagues qui met à l’honneur les joyaux architecturaux 
du Paris de la Belle Epoque mais aussi ceux de ses pays de 
cœur, comme le raffinement du Japon impérial, l’élégance 
des pagodes chinoises ou le Moyen-Orient. Virtuoses dans 
leur construction, belles comme des objets d’art, les bagues 
de la collection « Trésors D’Ailleurs » conjuguent faste monu-
mental et délicatesse des détails. Elles sont un lien entre 
architecture et savoir-faire joaillier et se parent de jeux de 
matières inattendus et d’accords chromatiques subtils entre 
les pierres de centre et les ornements en laque. Le détail 

en plus ? Graver un message sous la verrière de 
diamants du « Grand Palais » de la bague 

« Oriane » ou jouer avec le mécanisme à 
secret des pagodes japonaises de la 

bague « Madame Butterfly ». Ces 
deux collections sont vendues 
uniquement au 12, place Ven-
dôme… jusqu’à la dernière prise 
des amateurs de bijoux « collec-

tors » et autres collectionneurs.

Place Vendôme 12.

  Bague « Artemisia Œil de Faucon » ; 
collection « Trésors D'Ailleurs » ; 2020.
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Master Chronometer timepiece is the 
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